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iv EPITRE. 

de la vie & de la mort de 

quarante JVLartyrs de no- 

tre Compagnie. Je dois cet 

hommagea Votte religion* 

li s agtt dun évencynent 

hien capahle de linterejjer. 

Cefl la Foi deJefus-ChriJi 

qui va ceíehrer ici fes 

triomphes, & tont ce quel- 

le infpira de magnanime à 

des hommes qui fçurent 

comhattre , vaincre & 

tnourir pour fagloire. 

Tout me repond, SIRÈ, 

du fuccès de la confiance 

qui me conduit aux pieds 

de Votre Majefte, Quel 

tíccèsfavorahle ne daig^e* 



EPITRE. v 

ra pas maccorder un Mo~ 

narqne qiã fait fes plus 

cheres delices de tout ce 

qui contribue a augmenter 

la fplendeur de lEglife, 

i illufirer fes heros ! 

Je ne chercherai point, 

SI RE, a decorer louvra- 

geque je prends la libert £ 

de faireparoitre fons Vau- 

gnfie nom de Èotre Ada- 

jefté 3 par des eíoges que 

l:s grvids Róis comme 

Vous fçavent meriter 3 

fans quils agreent tou- 

jours qnon ofe les leur a- 

arejfer. Vms rí authorifez, 

e jufte tribut quru fond 

aii"io3 " 



V) EPITRE. 

de nos coeurs : ailleurs il 

ne Vous touche pas. Le 

vrai même, quen tont 

J^ous aimez, >jemhle Vous 

deplaire dês qtiil devient 

la matiere deVotre elog:. 

Jufques dans tafile leplus 

de vou/ aux lou auges de la 

vent/y Vos modejies ver- 

tus ont retenu nos plus le- 

gitimes hommagcs. Com- 

hien de fois les Predica- 

teurs de la Religion fe 

font-ils condamnes mal- 

greeux a un fãence que la 

Religion elle-même avoit 

drott de leur interdire. La 

fupéricrite d'ame 3 la vd- 



EPITRE. víj 

te-ur, laffahilité > le con- 

cert de tomes les qualites 

de lefprit & dn emir 3 

nont pâ ètre revefes dans 

Votre Adajefie que par la 

uoix de la renommee, & 

par le fnffrage de ladmi- 

raúon publique,NonJ^ous 

7iavez> pas permis quon 

ejjayât de Vous repréfen- 

ter Vous - même a Vous- 

ineme dans un tahleau ou 

lEurope entiere fe faifoit 

une jujiice de Vous recon- 

noítre, 

Ce font aujoiirdhui , 

SI RE , des loix que je 

v aurai pas la temerité 

a iiij ^ 



vüj E PIT RE. 

d'enfreindre. Je fçais trop 

Vous obéír pour entrepren- 

dre de Vons loner. Je me 

tais, mais Vos hautes ver- 

tusparlmt; elles mus in- 

flruifent. La Religion. 

moins les publiera, en pu- 

bliant ce qiielle doit a vo- 

tre bienfaifanteproteUion* 

Elle men rappelle le pre- 

cieux detail dans ce mo- 

ment, & fareconnoi[fance 

m enhardit à conf. rer cet 

Ouvrage a Votre Aíajejif, 

Vousy admirerez*, SI- 

RE, des viBimes quelhf- 

ré fie imynola à fa fureur 

lorfqu ne ardente chan 



EPITRE. í. 

-es difpofoit a fe facrifier 

au faliit des barbar es d!im 

nouveau monde, Cetoient 

des Mijfionnaires de tons 

les ages 3 & tons animes 

ifeu divin, lis alloient 

fons les aufpices dlun ver- 

tneuxMonarque, cultiver 

les contrées qui venoient 

ãaccrokre fa domination, 

Le Ciei leur épargna la 

duree des penibles tra- 

vaux a fquels ils fe defti- 

noient. A lagrace qui leur 

avoit infpiré le defir du 

f'rrifce, Dieu ajouta le 

lerite de la prompte con- 

■ . nmation, llsfur .tcou-oz' 



x EPITRE. 

ronmfs avant que davotf 

atteint le terme oii ils 

tendoient la couronne, 

Puis-je expofer, SI RE, 

a Votre Aíajejie , un fpec* 

tacle qui reponde mieux 

aux fentimens de fon 

cceur. Elle reconnoitra ici 

avec une fènfihle confola- 

tion tout le prix de ces fo~ 

lides etahlijjemens qu Elle 

uient daccorder à la Reli* 

gion, pour en eternifer les 

*Et biiflc tr^omP^es dins fesEtats*, 
mel acs Pourra-t-Elle nepas henir 

Ropies à mille fois l' Auteur de to 
Nanei pour ' ? 

la Lorraine tegrace, de L avoir porter 
Françoife • /? • • rr 
&Alkman- UJÍC tlljlltUtlOn aUjpi UtUC 
de, 



EPITRE. xj 

queglorieufe pour lEgli- 

Je ? D'age en âge feperpe- 

tueront dam la Lorraine 

les biens ineflimables que 

Stanislas 1. s emprejja 

di há procurer. Ony verra 

dam tous les tems une eli- 

te diOuvriers Evangeíi- 

qnes parcourír les Filies 

& les Bourgades 3 porter 

avec le pain de la parole 

les hienfaits du Souve- 

rain, feconder a legar d de 

tous les befoins 3 fes vues 

auffi Royales que C/ire- 

t:mnes, & toujours mefti- 

:er a letendue des deftrs 

ue Fotre JVLajefte', lagran-^ 



Xij EPITRE. 

deur de lenr z,ele pour le 

falut de fespeuples. 0ui9 

SI RE, fans donner leur 

vie pour Jefus - Chrijl , 

comme les Martyrs du 

Brefil, ces fervens TLJ- 

nijires fe confumeront ten- 

tem ent a la conquête des 

ames; & /i/x riont pas la 

gloire diètn les vidtimes 

de la Foi, i/x s ejiimeront 

keureux d'*fre les viti- 

mes de la chartte\ 

Tandis que Vous Fons 

faltes un honneur, SI RE, 

de proteger la Foi ,la 

elle-mêmeviBorieufe cm 

fes iL qres defenfeurs 



EPITRE. xii} 

les interejfer ati Ciei pour 

J^otre profpeYite"; Vos 

JVLijJionnaires multiplie- 

ront chaque jour lenrs 

vceux auprès de quarante 

de leurs freres , devenus 

leurs modeles, lis en feront 

leurs intercejfeurs; '& 1'oh- 

jet principal de leurs de- 

mandes, fera toujours tout 

ce que le JVLonarque leur 

ProteUeur par fon affec- 

tion i & leur Fondateur 

par [es largejfes > p o urra, 

defirer pour lui-même. 

Ou plutòt, SI RE3 tons 

nos cceurs reíinisporteront 

au fanUuaire des miferi~T, 



xlv EPITRE. 

cordes nos plusferv entes, 

nos plus continuelles f up~ 

plications; monumens fin- 

ceres de la gr atitude d'une 

Compagnie comblee de Vos 

graces 3 fideles interpretes 

de notre z,ele ponr Votre 

Perjonne facree, & ponr 

tout ce quiLui e[i cher: in- 

violahíe retour que mus 

prefcrit laReligion envers 

un Prince qui sattache en 

tout à l'honorer par Jes 

exemples, à Vtendre par 

fa magnijicence. 
Avec que lie ardeur /.. 

conjurerons - nous poh 

une Providence propice d. 



EPITRE. xy 

Vms de partir fes plns a- 

hondantes henediãions, de 

ÍSms continner pendam 

une longue fitite düanne'es 

cette gloire , cette fplen- 

deur qni fiávent les heros 

dans le centre de leur repôs 

le plns paifihle, Ò" qui dans 

les plns grands Róis, laif- 

fent toujours aimer les 

bons Princes. 

Oferois-je, SI RE, en 

particnlier ajfnrer Votre 

jvíajeji^ de ces difpofi- 

tions intimes & perfonnel- 

1 " que pai lliomieur de lui 

'rrrfenter; Vous voudrez, 

Èen les recevoir avec cette 0? 



xvj EPITRE. 

honttf qui charme tout ce 

quí approche de VnreTrò- 

ne ; permettez, - moi ãy 

joindre les temoignages du 

profond refpeã avec le- 

que l je [lãs i 

SIP^E, 

De Votre Majefíe 

Lc très-humble, le ?- 
obéiíTant, & le tr. . 
voué Servireur, 

F. DE Beauvais. 
oc la Compagnie de J e » íj 



AVEKTISSEMENT. 

LA glorieufe more que 

le Pere Ignace Azeve- 

do, Jeíuite Portugaisíbuífric 

Pan 1570. avec trente-neuf 

de fes Compagnons, incé- 

reíTe trop la íplendeur de Ja, 

FoiCatholique, pourquort 

ne s'empreíre pas de Texpo- 

ferà rinftruélirn autant qua 

rédificaúon des Fidéles. Le 

q)e6í:acle de cet illuftre 

triomphe ne doic pas feu- 

^mencfrapper d^admiratiort 

les deux Royaumes d'oui 

fortirent ces héros de la Re- 

Ügion, il doic encore fixercíi 

b 



xvilj AVERTISSEMENT. 

les regards de rout le mon- 

de Chréden. I/amour le plus 

parfaitpour Jeriis-Chrift, eft 

un exemple qui fere de le- 

Çon à tous fes difciples. 

La fucceílion des tems 

avoic prefque dérobé à la 

connoiífance de notre íiecle 

ce grande véncment,<&quoi- 

quií fúc écric dans le Ciei 

au livre de vie, il commen- 

çoit à échapper au fouvenir 

des homme Dicu toujours 

admirable dans fesoaints ne 

fe contente pas de les gL 

rifíer dans leurs derniers 

combats, il rend leur m'- 

moire vénérable jufquaprt 

leur rnort, Sc fouvent 1c.' 

quelie femble fur le poinc 



AVERTISSEMENT. xíx 

<i'ecre enveloppée dans les 

tenebres de Toubli , il la 

fait revivre, il donne à leurs 

vertus Sc à leur facrifíce un 

nouvel éclat ^ en infpiranc à 

fon Egliíe de décerner le 

culte Sc la vénération qui 

leur font dús. Ainfi la Pro- 

vidence en a-t-elle uféà i'é- 

gard des vénerables fervi- 

teurs de Dieu j dont on va 

peindre la généroíkc à dé- 

tendre, au prix de leur íang 7 

la Foi de Jeíus-ChriíL 

Peu de tems apròs qu'ils 

eurent fervi de viólimes à 

Ir cruauté des Caiviniftes , 

«■n íic , il eftvrai, en par- 

de les informationsquipou- 

voientpréparerleshonneursio 



XX AVERTISSEMENT. 

folemnels quexigeoit lete-' 

moignage quilsavaientren- 

du à la Catholicité. Mais ces 

formalités furent interrom- 

pues , íans cependanc que 

rEglife fuípendit le culte 

publique qu'ils recevoienü. 

Un grand Pape * attentif à 

faire connoitre aux héréti- 

ques avec quelle precautioa 

rEglife procédoit à la cano 

nifation des Saints, defen- 

dit toutc p^^licité de culte, 

avant qu^elle eút uccidé íur 

rhéroicité de leur vie . 

leur rnort. On fe conforma 

aufii-tôt à ce deeret, par j- 

port auPere Azevedo <5t ' 

3es fuftres Compagnoi 

On ceíla à leur égard tout 



AVERTISSEMENT. xxj 

hommage extérieur de vá- 

nération , qui femblât pre- 

venir 1'examen de TEglife. 

Elie recommença enfin les 

procédures qui regardoienc 

ces hommes Apoíloliques ; 

elle termina ie délai que 

pendant plus d'unfiécle elle 

avoit obíervé avant de les 

placer dans íes faftes; & en 

déclarant, apròs demúres& 

d'exa(5les recherchcs , que 

leur martyre míTi-bien que 

fa cauí^, étoic conflaté ^ el- 

.e permit qu on leur rendic 

les honneurs quelle autori- 

ze en faveurde ceux defes 

cnfans qui íbnt íacrifiés en 

haine de la Foi. CVíl Fobjec 

du décret porte le 21. Sep-,, 



xxij dVERTISSEMENT. 

tembre Tan 1742. 

Auííi-tôt que cetce foíem- 

nelle déclaration a été ré- 

pandue, la veneratiòn pour 

ces généreux íerviteurs de 

Dieu s'eí}; accrue de toutes 

parts. La difficulté d'avoii: 

de leurs Reliques ^ eu égard 

au eenre de ieur more, a o 7 

determine ceux qui étoient 

jaloux d'étendre leur culte 5 

à faire graver une multitude 

d'elhmpes, qui püt íatisfai- 

re à la piété &. à la con- 

íiance publique. L'opinic»* 

qu'on a conçue de ces hé- 

tos de ia Foi, a bien-tôt fai 

naitre refperance de recueil- 

lirpar leurprocedlion les fa- 

veurs du CieL 



AVERTISSEMENT. xxiij 

Ce fentimenc d'eftime Sc 

de coníiance s'eíl coníidé- 

rabiementfordfíe par lamul- 

titude des graces que les 

peuples doivent à leur pou- 

Voir auprès de Dieu. Conv 

me Tinterêc anime d^ordinai- 

re les hommages des hom- 

mes, Sc quJils fone plus ar- 

dens à recourir aux fources 

d'oü les bienfaits coulenc 

avec plus d'abondance, fe- 

xemple de ceu^ qui fe fone 

déja trou/é íinguiiéreraenc 
r , orifés dans le fuccès de 

leurs voeux, a donnélieuau 

" ^uvel empreífement qu'oii 

a eu de foíliciter la média- 

tion de ces venerables fer- 

"viteurs de Dieu. Puur ap- 



xxív AFERTISSEMENT. 

puyer encore plus efficace- 

menc d'auíli juftes difpoG- 

tions j il eft à propos de met- 

tre íbus les yeux leurs ac- 

tions, leurs vertus Sc leur 

more. Jamais on.ne réuíllra 

plus udlement à réveiller la 

dévotion Sc leculte quidoi^- 

vent être iníeparables d^- 

ne coníiance chrétienne , 

qu^en retraçant ce qui peuc 

conduire les ames à fe for- 

mer fur les exemples. Oeíl 

toujours la voye Ia plus sü- 

re dJhonorer les Saints. 

11 feroit véritablement à 

íbuhaiter quon pút ofFrir rn 

détail toutes les circonllan- 

ces de la vie dc. des vercus de 

chacun des quarante Mar- 

tyrs. 



'AVERT1SSEMENT. xxv 

tyrs. Mais dans Textrême dif- 

ficuké qui fe préfente d'c- 

xécuter cette entreprife, par 

ia diílance des tems, & par 

le peu de foin qu^on a pris 

d'abord de s'iníi:ruire des 

faitSj ne peut-on pas s'en 

tenir à cette maxime con- 

nue, dont rapplication peut 

fuppléerici au récit des ac- 

tions détaillées: « A Tegard 

» de tous ccux qui donnent 

» leur vie pour la Foi, on 

» doit moins confidérer le 

refte de leurs jours, que cc 

» qui en fait la conromma- 
v tion&letermeparrexcel- 

»lence du facrifíce.» 

Après tout, nous en fça- 

vonstoujours aíTezpour Hn-^ 

ç 



XXV) AVERTISSEMENT, 

térêc de Ia gloire de nos 

Martyrs, Sc pour Tavancage 

de norre édification. Tous 

furent des Religieux quivo- 

lontairement íe confacre- 

rent à écablir Ia Religion au 

milieu des peuples barbares 

de l'Amérique; diípoíes à 

cíTuyer les travaux, les íati- 

gues , les combats qui de- 

voient fe rencontrer dans 

Texecution de leurglorieux 

delTein. Ce premier traic de 

leur éloge íuffiroL pour dé- 

couvrir Ia noblcíTe de Ic -" 

courage, Tardeur de leur ze- 

le j leur invincible amor'' 

pour les fouffrances. Tous 

embraTerenn rentrepriíe a- 

yeclaíermeattentederépan- 



AVERTISSEMENT. xxvij 

dre leur íàng pour la Foi 

quils alloient prêcher. Ça.- 

Voic été déja Theureux forc 

de queiques-uns de ceux qui 

ies avoienc precedes dans 

ces concrées fauvages ; Sc 

dès quils fe deftinoient aux 

mêmes fondlions , c'étoic 

pour eux un engagemenc 

de les fuivre au martyre ; 

preuve inconceftable de rhé- 

roífilie de leur charité. Plu- 

fieurs dentre ^ux fidéles 

à la grar ., de la vocationà 

tat Religieux , s'étoient 

prepares par Texercice des 

us parfaites vertus , à la 

gloire de mourirpour Jefus- 

Chriíl:. Les autres foi " irent 

la pratique des de vou s qu^ls 

cij 



xxviij AVEKTISSEMENT. 

avoient embraíTés dans la re- 

traice , plus ou moins iong- 

tems, à proportion de la du- 

rée de leurs jours. 

L'on íçaic enfin que la 

grace du martyre eíl la plus 

infigne récompeníe; qu elle 

íuppofe par conféquent Ia 

plus conílante íldélité & les 

plus grands travaux dune 

vie faince. Elle ne s'accorde 

dans le cours ordinaire de 

la conduite de Dieu , que 

comme un íalaire de méri- 

tes mulcipliés, & d^ne lon- 

gue fuite de correípondan- 

ces aux autres graces. 

Sans entrerdonc dansun 

détail qui par la conformite 

des faits fc trouveroic trop 
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reíTemblant, ou même donc 

les traits parciculiers ne íe- 

roient pas aíTez appuyés de 

preuves pour fixer la foi pu- 

blique ; je repreíemerai dans 

la feule hiftoire de la more 

des vénérables Martyrs touc 

ce qui peut inftruire & édi- 

fier la piété. Je ne rneten- 

drai que íur ce qui concerne 

le Pere Ignace Azevedo le 

Chef de cette glorieufe trou- 

pe; tous les traits de ía vie 

ont été fidélemencrecueillis. 

A Tegard destrence-neuf au- 

tres qui reçurent apres lui la 

rouronne du martyre^ je ne 

rapporterai que quelques cir-i 

conftances plus connues de 

leur vie & de leur more. 
• • • 

C li) 



xxx AVERTISSEMENT. 

i- LesPP.Orlandin^&Sac- 

/. chin ces célebres Hiftüriens 

despremiers tems de notre 

Compagnie, & le Pere Ca- 

bral, Jeíuite connu par íbn 

biftoire naturelle des In- 

des, me dirigeronc princi- 

palement dans cet ouvrage. 

Je fuivrai íur-toutla reiation 

que le dernier vientdemec- 

tre au jour, Sc qui a été com- 

poíée avec une critique exac- 

te par le Per". Febei, Jeíui- 

te Italien , mort Rome il 

y a quelques annees. El- 

le réunit encore plus íin- 

guliérement les mémoir 

íur lefquels on a dreíTé les 

procè'' verbaux qui doi- 

vent íti. v^ir à ia canonifatioa 



AVERTISSEMENT. xxxj 

des quarante Martyrs. 

Quoique cette hiíloire puif- 

íe attirer plus particuliére- 

ment rattention du Portu- 

gal & de TEÍpagne, qui vi- 

renc naitre dans leur íeiti 

ces intrépides défeníeurs de 

la Foi, on n'a pas cm qu ou 

dút fruftrer la France d'Lin 

détaií auffi édiíiant.Tout ce 

qui contribue à la gloire de 

TEglife doic êcre du reíTorc 

de toutes les nations qui lui 

íbnt atr^héei. L'irréligion 

Sc rherefie trouvent Pare 

d'emprunter toutes les lan- 

gues pour étendre leurs fii- 

neftes conquêtes;laFoi Ca- 

tholique feroit-elle privée 

de cette prérogati e l que 

Ci»j ^ 
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lui peuvent aílurer fes Mi- 

niílres, chargés de confacrer 

tous leurs talens à fa gloire. 

Je me regarderai moi-mê- 

me comme le plus favora- 

blement récompenfé, fi dans 

cet ouvrage je réudís à inf- 

pirer à tous une fainte ar- 

deur de louer Dieu dans fes 

Saints, & fi je leur apprends 

à fe ménager dans une feule 

invocation , quarante pro- 

teéteurs au trone du Dieu 

des miféricordes. 
* 
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T A B L E 

Des sommaires. 

LIFRE PREMIER. 

NO ELES se dela Maifon ^Aze- 
vedo. Education du jeunelgnace. 

Sa piété dcs fon enfance. Sa devotion 
pour ia Mere de Dieu. Ses pénitences 
pour conferver la pureté. II eft eman- 
cipe par rapport à fa fage conduite. II 
fait une retraite pour choifir un état de 
vie. Son pere lui propofe un établiíTe- 
ment avantar^ux. II le refufe , & de- 
clare qu'il vcut quitter le monde. II ob- 
tient le confentement de fes parens. II 
forme le deíTein d'entrer dans la Com-« 
pagnie de Jefus. II y entre. Sa ferveur 
uans le Noviciat. íl s'adonne à quel- 
ques Arts méchaniques pour mieux 
exercer la charité & rhumilité. Excès 
de fes mortificarions. La f até lui eft 
rendue par 1c mérite de fon obéiífance. ^ 



xxxiv 1 A B L E 
II s'íipplique aux études : progrès qu'ii 
y fait. Premiers eflais de fon zele. Son 
ialent & P)n goüt à parler des choíes 
faintes. II efl promu aux Saints Ordres 
avant le tems ordinaire. Le Ccllége de 
Saint Antoine s'ouvre à Liíbonne. Le 
P. Ignace en efl nommé Refteurpar 
faint Ignace. Sa maniere degouverner, 
doit fervir de modele. 11 pénétre l'inte- 
rieur d'un Religieux j & il le délivre 
d'une tentation. Sa vigilance s'étend 
également aux foins temporels. 11 joint 
aux devoirs domefliques de fa charge , 
les travaux du zele pour le dehors. Sa 
merveilleufe charite à 1'égard de trois 
pauvresmalades. Ses nouvelles auftérl- 
tés. Sa pratique dans les affaires de 
quelque importante. II efl nommé Pro- 
vincial en place P. de Tortès. De 
quelle maniere le P. I edo fe con- 
duit dans fa nouvelle charge. II s'acquit- 
te desplus bas oííices. Sa prudence & 
fa bonté. Après avoir remis le Provin- 
cialat au P. de Torres, il reprend fe" 
études de Théologie. II va pour cei 
efFet demeurer dans la Maifon Profefle 
de Liíboroe. L'Archevêque deBrague 
le demant pour 1'accompagner dans la 
vifite de fon Diocèfe. II commence 
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rette vifite avec 1'Archevcque de Bra- 
gue. Le Pere Ignace retourne à Bra- 
gue avec le Saint Archevêque. Sur le 
point de partir de Brague, il y eft rete- 
nü par une circonftance qui occupe fon 
zele. L'Archevêque fonde le Collége 
de Brague, dont le P. Azevedo eft fait 
Reéteur. Exemple de fa charité. Effets 
miraculeux de fa confiance en la divine 
Providence. II fe dépouille de fes ha- 
bits pour en revêtir un pauvre. 11 part 
pour aller prêcher le Caréme à Barcel- 
los. II eft tranfporté avec fon Compa- 
gnon par un fecours céleíle de l'autre 
côté d'un fleuve. Son genre de vie à 
Barcellos. II convertit un Prêtre dont 
Ia conduhe étoit déreglée. Nouveau 
témoignage de la proteâion divine fur le 
Pere Azevedo r- cond paíTage du 
Prado. Sa .c mr les refpefts hu- 
mains. Extuiple infignede fon humilité. 
II tombe en extafe dans 1'Eglife a la vue 
d'un grand peuple. II délivre un démo- 
niaque, Le démon fe venge fur le faint 
nomme. Le P. Azevedo demande à 
fortir de Brague , parce qu'il s^y fent 
trop eftimé. II fait fa proP m foleça- 
nelle des quatre voeux. 
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LIFRE SECOND. 

LEP. Azevedo eft envoyé àRome; 
II obtient la permiflion d'aller au 

Breíil; & pour sy difpofer, il retournc 
en Portugal. 11 travaille au Cap-Verd 
au falut du Prochain. II laiíTe à l'£vê- 
que, en partant, un exemplaire de foa 
Catechiíme. Les Jéfuites font les pre- 
miers qui ont porte la foi au Brefil. 
Moeurs barbares des Brafiliens. Le pre- 
mier Evêque du Brefil efi dévoré pat 
ces fauvages. Des cinq premiers Apô- 
tres du Brefil, deux y perdent la vie 
pour la Foi. Extreme pauvieté des 
Maifons de la Compagnie au Brefil ; 
Lettre à ce fujet dn P. Anchietta à faint 
Ignace de Loyola. do fait la vifi- 
te de toutes les Maifons de cette Pro- 
vince. II revient en Europe, & il laiífe 
au Brefil une haute idée de fa fainteté. 
Evenement fingulier à roccafion d'une 
baleine. Le P. Azevedo efl préfenté au 
Roi Dom Sebaftien. II en reçoit un ao 
çueil favorable. II reçoit de faint Fran- 
çois de Boi /ia de grands éloges fur fa 
vifite au Brefil. II demande a y retour- 
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ner avec un plus grand nombre de Mif- 
ííonnaires. II en obtient la permiíííon. II 
va baifer les pieds du faint Pape Pie V. 
dont il étoit déja connu de réputatiorr. 
Le Pape lui accorde Ia permiíííon de 
faire tirer des copies du tableau de 
Sainte Marie Majeure. II joint à toutes 
cesfaveurs deux Brefs. LeP. Azevedo 
trouve un grand nombre de Compa- 
gnons pouríesMiílions , entr'autres un 
parent de fainte Therefe. II repaíle en 
Portugal. II s'entretient avec le Roi à 
Évora; il y délivre un poíledé. li fe met 
en chemin pour Lifbonne. II fe retire à 
la campagne avec fes Compagnons, en 
attendant 1'embarquement. Conduite 
admirable des AliíIIonnaires pendant 
leur féjour en ce lieu folitaire. Ils fe ren- 
dem proceílíonnellf acnt à la fin de cha- 
cjuejourau d'une Croix. Le Gou- 
verneur du Brefil offre au P. Azevedo 
place fur fon efcadre. Le P. Azevedo 
prefere de s'embarquer fur un vaiíTeau 
marchand nommé le Saint-Jacques , 
avec trente-neuf de fes Compagnons. 
II tient fes Compagnons féparés du refte 
des paíTagers. II les emplo^e à toutes 
lesfonftions d'humilité & dw charité. 11 
faitfur le vaiííèau une continuelle Mif- \n 
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fion. 11 opere de merveilleux fruits par 
fes précautions à bannir da vaiíleau les 
dangers de roifiveté. II aborde à riíle 
de Madere , & il s'y employe avec fes 
Miílionnaires à toutes fortes de travaux 
Apoftoliques. Le Gouverneur duBrefil 
forme la rélblution de s'arrêter à llfle 
de Madere. Le vaiíTeau le Saint-Jac- 
ques veut partir pour Flíle de Palme; 
Jacques Sourie , Calvinifle François, 
ennemi furieux des Jefultes, infeftoit 
alors ces mers. Le P. Azevedo balance 
fur le parti de s'en aller ou de reller. II 
fe conlulte avec Dieu dans l'Oraifou. 
Dieu lui revele Ia con' jiílance de fon 
prochain martyre. II y difpofe fes Com- 
pagnons. 11 éprouve leur courage. Qua- 
tre Novices peu aífermis dans la réfolu- 
tionde «'expoler -"irtvre, nepartent 
point. II en fubíliiu^ ^ -uures. Les 
quatre Novices q.ie la vut. du martyre 
avoit efFrayés, quittent peu de tems 
après Tétat Religieux. Certaines dilpo- 
íitions que le P. Azevedo fait en par 
tant, confiiment la révélation de fon 
martyre. II sVmíbarque avec fes Comp - 
gnons pc ■ l'Ille de Palme. Sa foif du 
martyre, Tardeur que témoignent fes 
Compagnons pour obtenir cette graçe. 
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Le P. Azevedo obligé dc relâcher à 
la Tierce-court, y trouve azile dans la 
maifon d'un ancien ami. II veut s'em- 
barquer pour Palme. Son ami lui con- 
feille d'y aller par terre, & le Pere y 
confent. Incertain dans fa nouvelle ré- 
folution, il a recours à Dleu. Autre ré- 
vélation de íon prochain martyre. Dieu 
le revele à plufieurs de fes Compagnons. 
Vafconcellos forme le deflein d'atta- 
qner les C .lviniíles; il leur donne la 
chaíle , 8c iis fe retirent vers Pifle de 
Palme. 

LIISRE TRO ISIEME. 

LE vaiíTeaule SJacques retenu parle 
calme, nepeut er^rerdansle portde 

Palme. Les T ... cs paroifient, & Ton 
fe prepare à ies recevoir. Le P. Azeve- 
do cncourage fes Compagnons , Sc les 
difpofe au martyre. II ne veut pas qu'au- 
cun de fes Compagnons prenne les ar- 
mes. II les applique aux autres minifte- 
res utiles pour le corps Sc pour I'ame. 
Lc combat commence ; le .Saint-Jac- 
ques eft attaqué de tous côt< . Les Cor- 
faires fe rendent maítres du Saint-Jac- o 
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ques. Le P. Azevedo reçoít avec intré- 
pidité fes bourreaux. Les Hérétiques 
s'eíForcent de loi arracher des mains 
Timage de la Sainte Vierge, & ne pou-» 
vant y reuílír, ils le jettent à la mer 
après Tavoir aíTalTmé. MaíTacre de neuf 
autres Miflionnaires. Les trente autres 
Miíííonnaires font conduits fur le pont 
du vaiíTeau; on leur fait efluyer diíFé- 
rens fupplices, & on les noye. Un feul 
eft confervé par unepermiílion particu- 
liere de Dieu, pour atteíler la mort des 
autres. Un quarantiéme remplace celui 
que les Calviniíles avoient épargnc. II 
avoit étc reçú parmi les Novices, avec 
promeíTe de lui donner Tliabit de la 
Compagnie dès qu'il feroit arrivé au 
Breíil. II meurt avec les autres, revètu 
de l'habít de la Compagnie. Tous les 
balots des Miíliontiu'.. íbnt ouverts : 
on n'y trouve que des meubles de de- 
votion. Impieté des Hérétiques contre 
les chofes íaintes. Le corps du P. Aze- 
vedo eft toujours vü à fleur d'eau , te- 
nant en main Tlmage de la Sainte 
Vierge. Un Catholique la reprend fans 
peine. On rachete quelques vêtemens 
desMart^rs, & on les garde comme 
des reliques. Sainte Therefe voit les 

quarante 
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quarante Martyrs dans la Gloire. Au- 
thenticitc de cetterévélation. Le Bien- 
heureux Azevedo apparoit à fon frere 
auxlndes Orientales. Jérôme, frere du 
P.Azevedo, prend ce Martyr pour fon 
Protefleur particulier auprès de Dieu. 
Autres témoignages de la gloire du S. 
Martyr. II apparoít au P. Madureira. 
Le P. Godigno calme une tenipête en 
jettant dans la mer quelques fragmens 
de Tecriture du P. Azevedo. Prodi- 
gieufe repréfentation du martyre dcs 
q.o Jefuites tracée fur la furface de la 
mer. La nouvelle du martyre des qua- 
rante Jefuites fe répand. La part qu'y 
prennent Jes Portugais. Effets que pro- 
duifitcet évenement par rapport aux au- 
tres MiíIIonnaires qpi étoient reílés à 
Madere. Le ^ mis à mort avec 
onze autres ..uonnaires par les Héré- 
tiques. Ce P. avant fa mort avoit fait 
parta faint François deBorgiadece qui 
s'étoit paíTé à Palme. Le S.Pape Pie V. 
declare à faint François de Borgia, dans 
une Bulle particuliere , qu'il regarde 
comme Martyrs le P. Azevedo & fes 
Compagnons. SaintFranço: e Borgia 
ordonne des aítions de graces fur leur 
mort bienheureufe. Plufieurs Evêques üV 

d 



xllj rjBLE DES SO MMA1RES. 
permettent qu'on rende aux Martyrs du 
Brefil un culte public. Gregoire XV. 
Tautorife à Rome. Les Jefuites fufpen- 
dent ce culte pour obéir au Decret 
d'Urbain VIU. On commence le pro- 
cès de la Canonifation. Clement X. fait 
différer la propoíitlon de cette caufe 
par rapport à celle des Martyrs du Ja- 
pon. Benoít XIV. qoi étoit alors Pro- 
inoteur de la Foi, propofe fes difficul- 
tes en 1719. DevenuPape , il fait de 
nouveau examiner cette affaire. II porte 
enfin le Decret en faveur du martyr des 
quarante Jefuites. Ce Decret eíl fuivi 
de faveurs fingulieres obtenues du Ciei 
par rinterceíEon des Martyrs. 

Fm de la Ta^le des Sommaires. 
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PROTESTATION 

DE DAUTEUR. 

JE declare que tout ce qui eft 
rapporté dans cet Ouvrage 

touchant les vertus héroiques, les 
dons íurnaturels , & les autres 
merveilles qui concernent les qua- 
rante vénérablesMartyrs, ne mé- 
rite point d autre créance que ccl- 
lequon acoutumede donneraux 
recits ordinaires fur la conduite 
& les circonílances des cvene- 
menshumatns ^ refle,jefou- 

mets le tru. au jugement de la 
fainte Eglife Romaine> à laquelle 
feule il appartient de décidcrfou- 
verainement fur tout ce qui regar- 
.de ces matieres. 

iiP 
d ij 



yípprobation àu Cenfeur Royal. 

J'Ai lu par ordre de Monfeigneur íe 
Chancelier, la Vie dii vénérabieFere 

Jgnace Azevedo , de la Compagnie de 
Jesus, la relation de fon martyre, & 
de celui de trente-neuf atures de la mane 
Compagnie, &c. Cette Hiftoire m'a paru 
écrite avec un efprit de piété qai con- 
vient parfaitement au fujet. U y a tout 
lieu de croire que ceux qui s'Inte- 
reíTent à la gloire de TEglife, fçauront 
boa gré a l'Auteur de la peine qu'il a 
prife en écrivant cette Hiflolre. Eu 
Sorhonne Ic 20. Février 1744. 

DE MARCILLY. 

Fermiffion du R. P. Provincial. 

JElbufligné Provincial de la Compagniede 
J e s u s en la Province de France, lüivant 

le pouvoir que j'ai reçú de notre R. F. Gene- 
ral , pcrmetsauP. Gilies-François 
de REAUVAis,dela méme Compagnie, 
defaire imprimer un Livre intitule : la Vie dtt 
T. Ignace Azevedo , &c. qui a étc vu & ap- 
prouvé par trois Thcologiens de notre Com- 
pagnie, er. foi de quoi j'ai figné la prcfcnte. 
Fau à Paris ce 13.Février ,744. 

PlERRE-C i, A U D E FrEY* 



PR1JSILEGE DU ROL 

LOUIS , PAR LA GRACF DE DlEU 
Roí de France et de Navarre : 

A nos ames 8c féaux Confcillers , les 
Gens tcnans nos Cours de Parlcment, 
Maítres des Requêtes ordinaires denotrc 
Hôtcl, Grand Confeil, Prevôt de Paris, 
Raillifs , Se'nc'chaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticicrs , quil ap- 
particndra , Salut. Notre bien Ame 
Hippolyte-Louis Guerin, Li- 
braire à Paris, nous a fait cxpofer qu'il de- 
íireroit faireimprimcr & donncr au Public 
un Ouvrage qui a pour titrc : la Vte ãu vé- 
nérable Fere Ignace Azevedo, de la Com- 
pagnie de Jesus, s^l nous plaifoit dc lui 
accorder nos Lettres de Privilegcs pour 
ce ne'ccllaires. A ces caufes, voulsntíavo- 
rablement traiter 1'Expofant , Nous lui 
avons permis & pcrmettons par ces Prd- 
fentes de fairc io-"; .luier ledit Óuvrage cn 
un ouplufieurs volumes , & autant de fois 
que bon lui femblera, 8c de les faire ven- 
dre 8c debitcr par tout notre Royaumc 
pendant letemps de fix anne'es confecu- 
tives , à compter du jour de Ia date def- 
dites PreTentes. Faiíbns défenfes à toutes 
fortes de pcrfonnes de quelque qualite' 8c 
condition qu clles foient, d'cn introduire 
dimpreflion ctrange're dans aucun lieu de 
notre obeiJiance : Comme auGi à tous Li- 
braires-Imprimeurs , 8c autres , d'impri- 
juer, fairc imprimer, vendre, faire ven-^ 



«ire 5c contrefaire ledit Ouvrage, ni d'en 
íaire aucun extrair, íòus quelque pre'rexte 
que ce foit, d'augmentation , correftion, 
changemcnt, òu autrcs, fansla permidion 
exprelfe & par écrit dudit fieur Éxpofant, 
ou de ceux qui auront droit dclui, à peine 
de confifcation des Exemplaires contre- 
faits , & de trois mille livres d^ntende 
contre chacun des contrevenans, dont un 
tiers à Nous, un tiers à rHôtel-Dieu de 
Paris, 8c lautretiers audit Ex^ofant, 8c 
de tous de'pens, dommages 8c inte'rêts ; à 
Ia charge que ccs PreTentes feront enregif- 
tre'es tout au long fur le Regiftre de la 
Communauté desLibraires 8c Jmprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date d'iccl- 
les ; que rimprelEon dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume 8c non ailleurs, 
cn bon papier 8c bcaux caraáleres, con- 
formc^ent à la feuille imprime^ & atta- 
che'e pour mode'Ie fous le contrefcel defdi- 
res preTentes: que Plmpctrant fe confor- 
mcra en tout aux ^ -'emens de Ia Librai- 
rie , 8c notammeii. d„i du 10. Avril 
1715.8c qu'avamque de rexpoler en vcn- 
tè, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
Pimpreflion dudit Ouvrage fera remis dans 
le méme e'tat ou PApprobaton y aura e'té 
donne'e , ès mains de notre très-cher 8c feal 
Chevalier le fieur Daguelfeau, Chancclicr 
de France, Commandeur de nos Ordres ; 
8c qu'il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre IjibIiothe'que publique, 
un dans ce' de notre Cháteau duLouvre j 
8c un dans ccile de notre très-cher 8c féal 
Çhevalier !c Sieur Dagueilèau, Chance- 



lier de France, Te toutà peine de nullite 
des PreTentes; du contenudefquelles vous 
mandons íkenjoignons de faice jouir ledit 
Expofant &c fes ayans caufes pleinement 
& paillblement, fans íbuíFrir qu'il leur 
foit fait aucun trouble ou empêchemenf. 
Voulons que Ia copie defdites preTentes qui 
fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour dúment Jignifie'e, 6c qu'aux copies 
collationnées par Pun de nos ame's , feaux 
Confeillers 8c Secretaires, foi foir ajoute'e 
coname à rOriginal. Commandons aupre- 
mier notre HuiíTier ou Sergent fur ce re- 
quis , de faire pour Texecution d'icelles 
tous aftes requis 6c ne^eflaircs , fans de- 
tnander autre permiflion ; 6c nonobftant 
clameur de Haro, Charte Normande , 6c 
Lettres à ce contraires. Car rei eft notre 
plaifir. Donne' à Paris le vingt-feptieme 
jour du mois de Mars, l'an de grace mil 
lept cens quarante-quatre; 8c de notre Rc- 
gne le vingt-neuvieme. Par le Roi en fon 
Confeil. 

SAINSON. 

Regifiré fur le Regiflre XI. de la Cham- 
ire Royale des Libraires & Imprimems de 
Paris , Num. íp8. foi. zfi. conformément 
aux anciens Reglemens confirmés par celui 
du 28. Fevrier 1723. A Paris ce 12. Mai 
J744. 

Signéf SAUGRAIN, Syndtc, pf 



PAUTES A CORRIGE R. 

AVertiiíement, page xxxj ligne derniére, 
prcrogative? li fez prérogative, 

Pag.6$ lig. 20. & zi.fe rcgardant, lif fe re- 
gardaiits. 

J'ag. \i6. lig. i.lif.dzns une. 
Pag. 18 4. lig. 19. en priéres. Ils., lif.en prié- 

res, ils 
Pag. 228. lig. 5. les íbulevoient, lif. qui les 

íbulevoient. 
Pag. z6i. lig. 13. Gouca, lif. Govea. 
Pag. i8í. lig. 17 & 13. rfiiftoire ? lif. rfiif- 

toire de TEglife i 
Pag. 300. lig. 5. íecours, lif fueurs. 
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LA V I E 

DU VENERABLE FERE 

IGNACE D'AZEVEDO, 

'JJHifioire de fon manyre, & de cchã 
de trente-neuf autres de la Compagnie ^ 

de Je s v s, mis à mort par les 
Héréúques en haine de la Foi. 

li^re premier. 

DA N S tous les temps THé- 
réfie ne crut pas pouvoic 

mieux juftifier Texcès de fa rdvol- 

te contre TEglife de Jefus-Chrift, 
queneffayant de ddtruire&d'ex- 
terminer tous ceux qui étoient 
foumis à fes dogmes ^ ôc tous ceux 

qui par ctat devoient les annon- 
A 
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cer, les mainrenir 5c les étcndre. 

IntereíTce à afFermir fes con- 
quêtes ^ elle y fit fervir tout ce 
qiiune indcpendance furicufe put 
lui fuggcrei*demoyensôcdatten- 
tats. Lepouvoirle plus facré, les 
tendres noeuds du fang ôc dela- 
mitié , lautorité des Potentars^ Ia 
tranquillité de Ia patrie, la con- 
corde des familles ^ le bonheuc 
des citoyens, tout fut facrifié à 

fes injuííes projets. Ceft ainíi 
qu'elle cípcra réuíTir à fecouer un 
jougqui incommodoit fon amour 

de rindcpcndancc, ôc à s'ouvrir 
une route à rexécution des def- 
feins que fon orgueil lui fuggc- 
roit. Un fpécieux pretexte de zele 
pour Ja reforme de fEglife, feule 
deílinée par fon divin Inflituteuc 
à diíliper nos tdnébrcs, à régler 
nos mocurs, devint le motif dont 
l'erreur s'efForça de pallier fa re- 

bellion, Le libcrtinage fecreí du 
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coeur, favorifa les prejuges vo- 
lontaires de refprit; rHéréíiarque 
& fes partifans réuílirent dès lors 
fanspeine à entretenir les peuples 
dans la revolte contre des loix qui 
pefoient tropa leurspaífions. Ou 
héíita dabord,enfuite ondifputa, 
eníin on fe fépara du refte des Fi- 
deles. 

Ces maitres du menfonge le 
répandirent en fecret dans les 

commencemens ; ils féduifirent 
les petits, ils gagnerent lesGrands. 
Eien-tót ils leverent Tétendart ^ti- 
ne revolte ouverte; ils diviferent 
les Familles, les Villes, les Pro- 
vincesj les Royaumes. Les diffe- 

rends en matiere de Religion fe 
multiplierent; i'héré{ie prit les ar- 

mes, elle forma des Chefs fac- 
tieux , elle y trouva de puiífans 
appuis; & foutenue de tout ce qui 
pouvoit favorifer au-dedans ôc au- 

dehors finterêt coramun de laré-^ 

Aij 
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bellion, elle sefforça plus d'une 
fois cTébranler les Trónes, ou mê- 
ine de les ufurper ; on méconnut 
enfin Ia voix, l autorité du Chef 
viíible de TEglife 6c des premiers 
Pafleurs. Le fer & le feu prépare- 
rent ôc afíurerent les triomphes 
du nouvel Evangile ; les Tem- 

1 :s j les Autels, les Miniftres, 

faints, la chair même adorable de 
Jefus-Chrift , tout fut en butte à 

fes abominables infultes; rien de 
fi facré oíi elle ne portat fes fu- 
reurs, fa violence, fes profana- 
tions; ôc pour tout réunir dansun 
fcul traít, les plus horribles excès 
contre la vcritc, furent la reflbur- 
ce que rhéréfie mit cnoeuvrefous 
le nom de la vérite même. 

Ainfi 1'éprouva la Religion Ca- 
tholique dans ces triíles temps ou 
ferreur de Calvin couta tant de 

larnies à FEglife, Ôc caufa tant de 

précieux reftes des Corps 
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nvages,fuj:-tout en France. Après 
avoir répandu dans le fein de 
ce Royaume, par une audacieufe 

revolte , le deüil ôc 1'opprobre, 
le Calvinifme forma le deífeia 

d^tendre à ia faveur du commer- 
ce , fes conquêtes dans un autre 

monde. La fureur de fespartifans 
armes conrre TEglife Romaine , 
ne fe borna point à défoler les 

contrées qui 1'avoient vú naitre. 
Tousceuxqui profeífoient la Foi 
Catholiaue, devenoienr fes vidli- a ' 
mes. Le parti Calvinille les atta- 
quoit fur mer comme fur terre ; 
entous lieux il les perfécutoit, il 
les immoloit à fa barbarie, il en 
faifoit des Martyrs. Ainfi TEglife 
vient-elle de le reconnoitre en dc- 
clarant qu'on pouvoit donner cet- 
te glorieufe qualité à quarante Re- 
ligieux de la Compagnie de J efus, 
misàmort, il y a prcs de deux 
fie'cles, en baine de la Foi par une pjf- 

Aüj 
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troupe de Se£tateurs de Calvin. 

Le Chef de cette refpedable 

Compagnie de Martyrs, s'appel- 
loitlgnace d'Azevedo. II réunira 
avec fon Eloge celui des illuftres 

Compagnons de fon facrifice. 
La noblefle de Torigine n'efl: 

qu^un avantage fortuit, etranger 
au mérite de ccux qui en font de- 
cores ; il ne fe fait cüimer des 
Sainrsque par rapport au facrifice 
qu'ils en font, dans robfcunté vo- 
lontaire à laquelie ils fe condam- 

nenr. II eft vrai que dans Tidée du 
monde cette prérogative ajoute à 
la fainteté un éclat qui la rend plus 
admirable. Elle frappe d^utant 
plus dans une condition diílin- 
guée, qu'on s^ttend moins de 
Ty trouver. La naiflance femble 
donner alors à la vertu ce que 
donne à la pierre précieufe lor 
qui lenchaíTe. Leprixdu diamant 

augmer e à proportion de la ma- 
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tlere qui l'environne & qui le ren- 
ferme. Préjugés huinains, qui ce- 
pendant ne nous guideront pas 
dans rHifloirc du faint Martyr 
dont nous allons écrire la vic &c 
la mort. Nous ne parlerons de 
íbnilluftrenaiílance, que pour re- 
lèver fes premicres victoires íuc 
un des plus communs obílacles 
aux grandes vertus. 

11 nâquit Tannce i yay. à Porto, Nobleífó 
ville maritime du Portugal, d^ne de la Mai- 
des plus illuftrcs Familles du Aie' 
Royaume. Sans rappeller ici l'an- 
cienneté de fa Maifon ôc rilluílra- 
tion de fes Ancêtres, il fudira de 
rerracer les qualités & les dignités 
de ce fameux Jérôme Azevedo , 
frere cadet de notre Martyr. A- 
pròs s'être diílinguc par fa valeur 
ôc par fes exploits aux Indes , ÔC 

après avoir ctendu par fes con- 
quêres en cescomrées la domina- 
tionde Ia Couronne de Portugal j ^ 

i iiij 
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on lui donna le tltre ôc la place ds 
Viceroi des Indes. II s'acquitta 
pendant une longue fuite d'années 
de cet emploi avec honneur. II 
y foutint la rcputation de la plus 
haute prudence ; il remplit les 
vues de íbn Roi, en le fervant 
avec toute la fidélité^ avec route 
rhabileté que demandoit ladmi- 
niílration de plufieurs nouvelles 
conquêtes. S'il fuccomba à la fia 
fous les traits des concurrens ja^ 
loux, il ne perdit riendeceque 
lui avoit acquis la folidité d'ua 
mérite fupérieur à tous les evene- 
mens. J e ne rapporterai point Toc- 
cafion ni les íuires des difgraces 
qui éprouverent fa veitu dans les 
dernieres années de fa vie ; le ré- 
cit en eft étranger au fujet que je 
traite. Je n^i même voulu parlec 
ici de ce gra«id homme dont les 
teraps toucherent de fi près à ceux 
de notre Saint, que pour lui rea-t 
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áré un jufie tribut de gratitude aa 
nom de notre Compagnie. II la 
chérit, il Ia protégea íinguliére- 
nient jufqu'àla íin de fes jours. La 
Maifon cTAzevedo m'eut préfen- 
té encore bien d'autres héros , 
dont les adtions glorieufes au- 
roient pú trouver place dans les 
fafies des Ancêtres du P. Ignace. 
II eut pour pere D. Emmanuel 
d^zevedo > ôc pour mere D. 
Violanta Pereira; elie deícendoit 
des Seigneurs de Fermedo^ fa- 
milie três - coníidérable dans le 
Portugal. 

L^vanrage le plus eflimable ^')u.cat;oB 

d'une naiííance honorable Ôc dif- ignace!"6 

tinguée, efl de pouvoir plus súre- 
ment contribuer au bienfait de 
1'cducation. Celle du jeune Igna- 
ce répondit à ce qu'exigeoit de 
íbins 1'ainé d'une illuflre Maifon. 
Les premieres leçons qu'ii reçut, 

furent des enfeignemens de piété ?<\ 
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& dlionneur j dès qu'ilfut enâgê 
d'êtrc inftruit des Lettres humai-' 
nes, on Ty appliqua fous la con- 
duite des plus excellens Maitres.' 
Sans qiríl eút befoin du fecours 
des fciences pour acqudrir les 
honneurs que fa naiíTance lui pré- 
parolt, íbn pere voulut cepen- 
dant qu'il s'attachât fcrieufement 
à 1 etude. II ctoit convaincu que 
^'ignorance eft toujours une ta- 
che fenfible au mérite d'un Cava- 
lier, 6c que roifiveté d'ailleurs 
cft pour les moeurs de Ia jeuneíTe 
une foui ;e fáconde de déregle- 
mens. Bien-tôt on découvric les 
richefles du génie heureux qu'I- 
gnace avoit reçu en naiflTant. Sa 
facilite à prendre toutes les im- 
prcíhons des fciences quil culti- 
vou, annonçoit pour Tavenir les 
plus admirables progrès ; mais 
lur-tout faíTemblage des vertueu- 

fes inclinations qui compofoient 
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fon caraclere, ne tarda pas à ravic 
tous les fuffrages, & à sattacher 
toutes les affedions. 

Unecertaine tendreíTe de íen-Sapiétédcs 
tlmens que dès fes premieres an- l'enfance. 
nées il fit paroitre dans tout ce 
quictoic du fervicc de Dieu, mon- 
tra bien que Notre Seigneur n'a- 
voic forme ôc enrichi cette belle 
ame que pour lui feul. On ctoic 
étonnd de voir un enfanr, da" 
leurs d'un naturel vifôc bouillanr, 
fe porter plus volontiers aux excr- 
cices de piété, q^à tous les amu- 
femens convenables à la légérecé 
&au goút de fon âge. A propor- 
tion du progrès de fes années, on 
vit fe dcvelopper en lui une matu- 
rité de raifon qui nefaifoit rienap- 
percevoir de puerile dans fes ac- 
tions, & une bonté de naturel qui 
fecondoit la vertu dans tout ce 
quelleavoità redrefier.Pleind^- 

gards ôc de refpcòt pour ceux de^o 
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qui il dépendoit , il faifoic par fa 
confiante docilité à leurs confeils, 
rhonneur & la confolation de fa 
famille. Le premierufage qu'il fít 
de ces fages avis, fut d'obfervec 
la plus vigilante rerenue avec les 

jeunes gens de fon age , &: de fe 
prccautionner contre tout ce qus 
certaines liaiíbns pouvoienc offrir 
de dangereux à íbn innocence. 
Auffi s'appliqua-t-il à mettre ea 
oeuvre tous les préfervatifs qui pou- 
voient la conferver fans tache , il 
y travailla prefqu^vant d etre en 
rifque de la perdre. Pour y réuf- 
íirjii íeprémunitdesdeuxmoyens 
qu'il y jugea les plus efficaces, la 
garde fevere de fes fens , ôc Ia 
confiante dévotion envers la Sain- 
te Vierge. II étoit fi tendrement 

tionVurhattaché à fonculte, quil ne lap- 
Mere de pelloit point autrement que du 
Díeu• doux nom de mere. 11 ne iaifibit 

échapper aucune occafion de lui 
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temoigner fa confiance, & de s'at- 
tirer par de nouveaux gages de 
íbn dévouement de nouveaux et 
fets de fa prote£Hon. II fe faifoit 
chaque jour une occupation de 
vifiter diverfes Eglifes j mais fur- 
tout il ctoit affidu dans celles ou 
Ton révéroitquelque devote ima- 
ge de la Reine du Ciei. U y dpan- 
choit fon ame avec une confola- 
tion fi fenfible qu'il ne s'arrachoit 
qu^vec peine à ces faintes Com- 
munications. II goiitoit tous les 
difcours fur les matieres de piété, 
mais il plaçoit fes délices fmgulie- 
res dans tout ce qui lui rappelloit 
les grandcurs de Marie. 11 lui re- 
commandoit fpecialement Ia con- 
fervation de fon innocence, pcr- 
fuadé que rhommage d'un coeuc 
innocent eft le plus agréable à la 
plus pure des Vierges. Pour enga- 
ger cettc puiífante Médiatrice à 
fa deTenfe, & pour fc garantir lui- ^ 
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même detoutaííautdu tentateur, 

Sapéniten-^ couv"1: des armes de la péni- 
ce pour tence; il fe fít faire en fecret ua 
conferver ci]ice} qUiaudehors n'avoit rien de 
apureie. ^j^rent: j'un liabillement: Coni- 

mun, il s'en revétit ^ il le por- 
ta comme une cuiraíTe de juílice 
pour parer les traits dangereux ôc 
multipliés que le monde pouvoit 
lanccr contre des vertus , oii il 
^rouvoit fa honte ôc fa condam- 
*iation. 

Jgnace avoit dcja atteintfa dix- 

huitiéme année. Dans cet age de 
la vie, íi redoutableparla vivaci- 
te des paífions, ôc par la réunion 
de tous les dangers du monde, il 
confervoittoute la candeur,tou- 
te la pietc de fon enfance , ôc il y 
joignoitla prudence, la conduite 
des hommes les plus confommés 
en vertus. Son pere attentif à íui- 
vre toutes fes dcmarches, n'y de- 

couvroit qu'un fonds de fageíle qui 
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les regloit^ 6c un concert d'heu- 
reufes qualités qui ne permettoit 
pas de craindre quil abusât d'une 
liberte prémature'e. 

Avec cesconnoiíTances, il crut 
quil pouvoitprudemtnentremet-dpé 
tre au vertueux Ignace iadininif- 
tration des grands biens que laduite, 
naiííance ôc íbn droit d'aineire lui 
deftinoient. Peut-être auíli le pe- 
re tint-il cette conduite parce qu5il 
avoit déja remarque dans íbn íils 
Une trop grande indiffcrence pouc 
les richelTes de ce monde. II eípc- 
ra quen lui confiant de bonne 
heure ce détail 6c ce maniement, 
il pourroit rcuífir à piquer plus ef- 
ficacement íbn affection pour des 

intérêts qudl conduiroit par lui- 
xnême. L'attente du perc ne fut 
point trompée par rapport à la ía- 
geíTe de la geftion; mais Ignace 
n'en fut pas moins inacceíbble à 

la cupidité pour les blens de 
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terre.Plus il avoit occaíion en les 
adminiftrant > d'en connoitre la 
fragilité, plus aufli s'en dcgageoit- 
il. De cette expérience qu5accon> 
pagnoit toujours fa folide piété , 
il s'éieva bien-tôt dans 1c fecret 
de fon cocur une inquietude pref- 
fante fur Técatquildevoit embraf- 

II falt une fer. II en fit coníidence à Dom 

pou^choi- Henri Govea; c etoitun Cavalier 
íir un état d'une vertu reconnue, très-éclai- 

íé dans la conduite fpirituelle, ôc 
par ces motifs Ignace en fit fon 
intime ami. Le fage confident fit 
fentir qu'une affairc de cette im- 
portance demandoit Ia plus mure 
délibération ; que pour mieux y 
réfléchir, il convenoitqu'iI s'écar- 
tât du tumulte 6c des foins de ce 
monde; qu'il falloit choiílr un lieu 
de retraite , oü pendant quelques 
jours il traitât tranquillemcnt de 
cette entreprife avec Dieu feul; 
que pour un choix de vie la vo- 

lonté 
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lonté du Ciei étoit Tunique qu'on 
dút confulrer par préférence \ que 
pour la mieux connoitre , il lui 
confeilloit d'emprunter le fecours 
d'une priere plus afifidue & plus 
fervente, ôc que c'étoit 1'avanta- 
ge qu'il trouveroit dans les exer- 
cices fpirituels , traces & prati- 
ques felon Ia mcrhode du faint 
Fondateur de la Compagnie de 
Jefus. 

Le confcil fut du goíit d'Igna- 
ce. II fe difpofa à Texecuter ; 6c 
comme il étoit maitre de les de'- 
marches , il partit pour Conim- 
bre , 6c il y commença fa retraite. 
A peine quelques Jours s'étoient- 
ils écoulés,qu'il recuéillit les avan- 
tages de la folitude ; la lumiere 
des vérités éternelles fe répandic 
avec une nouvelle clarté au fond 
de fon ame ; il reconnut fenliblc- 
ment qu'il n'étoit point appellé à 
reíler dans le monde j qu''1 desmit 

jd 
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chercher un afyle plus aíTurc , & 
afpirer à une fainteté plus elevee. 

SonpereCependant fon pere penfoit de 
luí propofe ion cote a tout ce qui pouvoic 

fcrnent^a^" ^a're ^on ProPre bonheur en prc 
vantagsux. curant celui d'un fiis fi digne de 

fa tendrefie. Juftement inquiet du 
motif de cette retraite ^ il crut en 
prevenir les fuites par la propofi- 
tion d'un ctabliírement. 11 chercha 
pourlgnace une époufe capable de 

fixer íon cocur, 6c fonféjour dan« 
le monde. II trouva une Demoi- 
felle d'une grande naiííance, d'u- 
ne rare beautd ôc très-riche. II lui 
propofa cc parti, il lui en fit con- 
noitre tous les avantages; il fe flat- 
ta qu'un fils roujours íi foumis à 
fes volontés ne pourroit refufer 
des mains d'un pere une offre auf- 
íi convenabie, ôc que quand me- 
me il auroit d'autres vues , elles 
cédcroient bientôt à refpérance 

d'un é^bliíTement le plus íbrta-: 
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ble à fa condition,ôcaux déíirsdc 

fafamille. Cequidabord appuyoic 
la jufle attente du pere j c eft qu'I- 

gnace ne s'eroitpoint encore ou- 
Vert fur aucun deflein ; íir qualité 
d'aine de fa Maifon fembloit de 
plus exigerquil pensar à s'établic 
préférablement à fes freres. Sui-, 

vre dautres vues, c'ctoit contra- 
rier les idées communes du mon- 
de ^quife croit en droit de fíxec 
cet ordre dans les familles. Mais 
la conjontlure parut favorable à 

Ignace pour déclarerfaréfolution 
furun parti bien oppofé à celui 
que lui deílinoient íá famille ôc le 
monde. 

La piété qui lanimoit, 6c lar- 
deur qui le preííoit pour tout ce 
qui le maintenoit dans les voies 
du falut, ne lui permirent pas de 
difierer plus long-tems à faire con- 
noitre ce que la grace lui avoit inf- 
piré. Aux premicres paroles quejA 

Bij 
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& déckre k11 PereIui Porta fur Pétablifle- 
qu'ii veut ment qu'il avoit projetté en fa fa- 

mónáp le veur'oppoPa tout-à-coup ce que 
la miíericorde de Dieu lui avoit 

découvert fur Ia vanité du mon- 
de , le dcgoíit qu'il en avoit, l'ef- 

time qu'il faifoit de Ja voie oii il 
pourroit aíTurer plus infaillible- 
ment le bonheur de íbn éternité , 
la réfolurion qu'il avoit prife de fe 
confacrer à Dieu dans Pétat-reli- 
gieux, la dctermination oü il étoit, 
de tout facrifier à Texecution de 
cette importante entreprife. 

Le Pere accablé de cette dé- 
claration, ne la combattit que pac 
les torrens de larmes que fírent 
couler ôc fa tendrefíe 6c fa furpri- 
fe. Sa piétc cependant Pempêcha 
de s5opporer à un deflein que la 
grace marquoit d'un caradere de 
génerofite qui nc pouvoit être que 
Íbn quvrage; il fe retira, 6c il ne. 
íe fit entendre que par fes foupirs 
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& fesfanglots. La mere d lgnacc 
apprit bien-tôt le fujct de la dou- 
leur de fon cpoux. Elle accouruí 
Vers ce cher fils, elle lui adrefía 
tout ce qu'elle crut de plus effica- 
ce pourTebranler, elle y employa 
tout le langage de la tendreíTe; 
prieres, careires,pleurs, promef- 
fes, reprocheSj toutfut inutile. La 
grace fecondant I eloquence na- 
turelle d'Ignace , il fçut profítee 
de Tavantage d^voir en main une 

fi bonne caufe à dcfendre, il la 
mit dans tout íbn jour, il dcploya 
la juílice des motifs de fa réfolu- 
tion, il les fit goúter à ceux-mê- 

mes qui devoient le plus la conrre- 
dire. lis donnerent enfin un con- obtient 
fentement qui coútoit íi cher àleconífn'e* 
l q j / ment de 
leur cocur > & rualgre tout ce que parens. 
le facrifice avoit de fenfible pouc 
leur tendreíTe, ils accorderent à 

Ignace la permiífion qu'!! deman- 
doit de quitter le monde ,0c de.ç- 
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fe retirer dans la Religion. 

Dans coutes les entreprifes hu- 
maines, le premier moment de 
Í'cxccution eft celui qui d'ordmai- 

re coute le plus; c'eft ce qu'Igna- 
ce venoit d'cprouver, lorrqu'ilfic 
part de fa vocation à fa famille ; 
mais dès qu'il eüt une fois declare 
la ferme réíblution oü il étoit 
des'éloigner du monde pour aíTu- 

rer fon íalut par les exercices de 
la perfeétion religieufe, il ne lui 
reíloitplus d'obftaclebien difficile 
àfurmonter. 

Ilavoit levél'empêchement le 

plus critique , en triomphant de 
roppofuion d'un pere ôc d'une 
mere, auíquels il étoit bien feníi- 
ble de fe féparer d'un fils, Fobjet 
de leur tendreífe ôc de leur efpé- 
rance. Aprèscespremieres vicloi- 
res, il ne trouva aucune difficulté 
pour être admis à la Compagnie 

de J efus. 11 fe détermina par pré' 
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férence à cet ctat,parcequil crut jj ío{me 

< ^nnoitre que Dieu Ty appelloitle deflein 
particulierement a fon fervi-f611"" 

TI 1 1 • • •I "ans »a 

ce. rendant les trente jours quiicompa- 

pafla en rerraite à Conimbre, il Je' 

avoiteu occafion d^xaminer de Ui' 
près le genre de cet Inftitut, qui 
alors touchoit encore les premiers 
tems de fa naifiance. II en ctoic 
forti très-edifié; tout ce qu'il avoic 

remarque 6c de la conduite inté- 
rieure de la Compagnie , ôc de 
fon zele au dehors, Tavcit frappé: 

il s'y fentit dès-lors attiré. Les Fe- 
res au milieu defquels il avoit paf- 
fc le tems de fes cxercices, n'a- 

voient pas moins été charmes de 
foncaradere 6c de fa vertu. Ainíi 
tout étoit d'avance difpofé de part 
6c d^utre à fon entrée dans la 
Compagnie. II ne trouva pasplus 
de pcine à y êtrereçu, qui! n'en 
avoit eú à sy déterminer. II remit Hy entre, 
fes droits dainefle à François fon 
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fecond frere > ôc il ne fe rcferva 
que ce qui lui pouvoit appartcnir 
dailleurs, pour le diflribuer aux 
pauvres. Ce fut le 28. Décembre 
de lannée 1^48, que vainqueur 
du monde ôc de toutes fes elpe- 
rances, il Tabandonua généreufe- 
menf , & qu'il partit pour aller 
fairefon No viciar à Conimbre ; ii 
étoit alors dans fa vingtieme an- 
née. 

Saferveur Je nentreprends pas dé repré- 
áansieNo- fenter ici les vertus du fervent No- 

vice; dès Tentrée de fa carriere, 
on s'apperqut bien-tôt quil avoit 
quitté toutes les affedlions du fic- 
cle en quittant fes dépouilles. Le 
plus aíTiduà la priere, il étoit tou- 
yours des premiers à s'y préfenter, 
ôc des derniers à en fortir. Mo- 
defte 3 recueilli, amateur du filen- 
ce ôc de la retraite, exaôl obfer- 
vateur des plus petits devoirs , 

plein de refped pour tout ce que 
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k regle prefcrivoit, ponduel à fc 
conformer à tous les renips & à 
toutes les loix, Ignace n'animoit 
pas feulement par fes exemples 
ceux qui partageoient avec !ui To- 

bjigation desépreuvesde la Reli- 
gion ; il pouvoit même fervir ds 
modele aux plus parfaits. La fim- 
plicité ôc ia promptitude de íbn 
obeiflance étoient admirables. Ja- 
mais il i^étoit plus content que 
lorfqu'on rappliquoit auxemplois 
les plus vils & les plus abjeds. li 
fentoit alors qu'avec le mérite du 

facriHce qui gênoit fa volonté pro- 
pre, iltrouvoit encore lavantage 
ineftimable de fe vainci^e lui-mê- 
me en devenant rnéptifable aux 
yeux des hommes. . 

t > o i> •, 11 s'a(lonne 
L amour propre & 1 orgueil nei quelques 

íbnt pas plus ingénieux dans lesArts.nié- 
raffinemens de leur dél-icatefle , pourmeuz; 
que la charité ôc rhumilité le íbnt exercer U 

dans le choix de íeurs facrifices, . 
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Pour fe pèrfeçtionner dans Te- 
xercice de ces deuxvertus 5lgna- 
ce voulut joindre aux pratiques 
fpirituelles de fon état préfent, 
celles qui pouvoient abLainercet- 
te hauteurqu'une ilíuítre naifiance 
& une opulente íbrtune ont cou- 
tume d^nfpirer. II s'appliqua à fai- 
re oublier ce qu'il ctoic dans le 
monde, & il chercha à être con- 
fondu avec ceux qui s adonnenr 
à des occupations mcchaniques 
dans les conditions vulgaires. II 
demanda à fes Supérieurs la per- 

miílion de confacrer chaque jour 
quelques heures à ces fortes de 
travaux; on la lui accorda , & il 
en íit fapprentiífage fous la con- 
duite de quelques-uns de ceux que 
leur premiere éducation ôc l'o- 
béiííance attachoient à ces labo- 
rieux emplois. Deux objets diri- 

gerent le faint No vice dans cette 

demande, & dans Pufage quii íit 
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Jc la permiílion qu'on lui donna ; 
un dcíir de pratiquer l'humilitc 

dansces fonctions (1 propres à ex- 
tirper jurqu'aux moindres racines 
de la vanité, & une vue de cha- 
rite pour rendre fervice aux pau- 

vres Maifons de la Compagnie. 
II comptoitque par le fecours de 
ces arts ^ il feroit en érat daider lui- 
môme fes freres dans plufieurs de 
leurs nouveaux établiílemens, & 
de les foulager ainfi d'une partie 
des incommodités quentrainoic 
le defintéreíTemenl avec lequel ils 

avólent coutume d'y entrer. Sa 
conduite répondità lafainteté de 

fes vues, comme nous le verrons 
bien-tôr. 

Sa mortification extérieure dga- Uexcèsde 
loit fa mortification intcrieure. De ^ rnor"fi- 
tout ce qu il avoit poífédd ávant 
dequitterle monde,il nes^toitre- 
fervé quun meuble qui lui fiàt prc- 
cieux. Cetoit le rude ci"ce dont ^ 

C i; 
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j'ai parle. Nuit & jour il le por- 
tei t; ôc en ratisfaiíant ainfi fon 
amour pour les foufirances, il fup- 
pléoit d'avanee au martyre qui de- 
vxjit un jour être la co.nfomma- 
tion de fes deíirs, Sa nourriture 
é.toit la plus f-ugale ; fon fommeil 
très-court j fes jeúnes rigoureux 
6: fréquens; fes difeiplines fan- 
glantes ôc journalieres. L'e\còs de 
fes auflerités contre une chair in- 
nocenre, le réduifit bien-rôt à une 
extrême foibleífe, fa ferveur ne 
put retnpêcher de fuccomber; il 
tomba dans une exceílive mai- 
greur, fymptôme d'un dépériíTe- 
nient total de forces ; & eníin une 
maladie des plus dangereufes me- 
naça fes jours.Cependant il échap- 
pa comme par niiracle au péril 
prochain qui faifoit trembler pour 

la vie; mais pour mieux recon- 
noítre rexcellence du bienfait de 

Ia fanté qui lui avoit été rendue , 
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il crut qiril devoit reprendre íes 
premieres pcnitences. Le P. Si- 
mon Rodrigüès, un des neufpre- 
miers Compagnons de faint Igna- 
ce, gouvernoit alors la Province 
de Portugal. II ílit informé des 
pieux excès ou le Novice venoic 
encorc de Te livrer. li en prévint 
les nouvelles fuicesen lui ordon- 
nant de fe défaire au plutôt & puur 
toujours d'un inílrument de peni- 
tence aufli difproportionné à fes 
forces, & il lui preferivit un ré- 
gime de mortificarion plus íage , 
& dont il ne lui étoit pas permis 
dcs'écarter. Ignace obéit malgrc 
lardeur defon courageà embraf- 
fer toutes fortes de mortiíications. 
II étoit perfuadé que les jeünes & 
les autres combats qu'on livre aux 
fens, ne font pas d'un grand me- 
rite dès quils íbnt réglcs unique- 
ment par la dccifion de la propre 

volonté j ôc que môme ils peu- ^ 
C iij 
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vent être condamnables par rap- 
port à reíprit d'inddpendancc qui 
les inípire contre Tordre de Dieu, 

QuoiqudiíTu d'une complexion 
très-délicate, il fe rétablit cn aíTez 
peu de tems. La déférence qu il 
eut pour les defenfes qu'on venoit 

La fanté delui intimer, remir Fordre dans 
lui eft ren- fes morrilications ; ôc quoiqudl 

méiite"' de ndnterrompit point Tufage de ccl- 
fon obéif-les quon lui avoit accordées, 
ímee. çomme elles étoient plus mode- 

rées dans le choix, il recouvra en- 
tierement fes forces 6c fa fanté. 

Dieu benic ainfi fon obéiífance : 
c^toit un des appuis qu'il donnoit 
à fes autres vertus. Un jourque le 
P. Rodrigues le trouva avec ce 
refte de langueur oíilavoient jetté 
fes exceífives auílérités^il lui dit: 
Adon jils ,je veux que vous voíís rc- 

tabhJfieTi parfaitement, & que vous 

nomettiez rien pour Jervir la Com- 
pagnie. Le Noviceobciífantjcrut 
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cjue le P, Provincial penfoit à lui 

retrancher encore le peu de pé- 
nitences dont il lui avoit permis 
lufage, ôc Tacrifiant lartrait qu'il 
avoit pour ces fcveres pratiques 

contre lui-même, il lui rcpondit 
fans ccouter une indifcrette fer- 
Veur: Aíon Pere, r?en doutezpoint, 
je vous ohéirai ponãuellement. En 

efFet comme íi Tordre de fes Su- 
pcrieurs s'étoit ctendu jufques fur 
les iníirmités d lgnace^ fa conva- 

leícence fuivit de près & les vo- 
lontds du P. Rodriguès, & fa do- 
cilité à s'y conformer. Les autres 
Novices lui difoientpar raillerie , 
que le commandement des Supé- 

rieurs avoitété le plus efficace re- 
mcde pour le re'tabliííement de fa 
fante , ôc que fes oreilles avoient 
rendu la vie à tout fon corps. _. , 

\ \ ■ i- . 1 , o II sappn- 
Apres avoir remph le tems dei- que aux c- 

tinéaux prcmieresépreuves, Jgna- tudcs •, Je 
Ce s appliqua aux études. La Phi- y fait. 

C Üij 4,0 
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lofophie Toccupa d'abord, enfuí* 
teil entra dans le cours Théolo 
gique, Les progrès qu'il fít dans 
ces deux fciences, rcpondirent à 
la fublimité de íbn gdnie, & à la 
confíance de fon application. En 
garde contre la fcience qui eníle, 
il ne fe propofa d'aatre but de íes 

travaux ôc de íes íuccès , que d'ê- 
treplus en état de fervir Dieu , & 
d'être utile à FEglife. Loin de fs 
livrer à la diílipation qu^ntrai- 
nent les études, il ne lui facrida 
jamais le morndre de fesexercices 
de piétc ; mais plutôt attentifà ré- 
Êler fon travail par refprit de la 

Leligion , il en retira le doublc 
avantage, & d'augmenter fes mé- 
rites auprès de Dieu, & de per- 
fedionner fon fçavoir devanf les 

hommes» Son zele même pour 
le falut du prochaín ne reíla pas 
oiíif, malgré cetre fuccelFive oc- 

cupation des diverfes fciences 
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^u'!! cultivoit. Cettc vivepénétra- 

tion qui le guidoit dans la carriere 

deíes étudesj ne íervoit qu'à lui 
niénager du tems ôc des refíbur- 
ces pour la converlion des pé- 
cheurs. 

Dès qu'il fe vit range fous 1 e- 
tendart du faint Fondateur de la 
Compagnie de Jefus, il íènticque 
fon obligation ne fe bornoic pas à 
fon propre falut, mais encore 

qu'el}e setendoií à celuidu pro- 
chain. J1 avoit choifi par prefe- 
rence un Corps, qui de tous fes 
niembres delire former autant 
d'A porres. II les y difpofe par des 
voyes differentes, mais qui toutes 
ont pour objet le íalur des ames. 
II leur communique cet eíprit dès 
les premiers pas qu'ils font dans 
les voyes de la Religion; il les 
meten étatdenfaire 1 apprentina- 
ge par les inflruètions quil les 

charge de faire aux pcuples dans^ 
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les places publiques ^ ou aux en- 
fans dans les Ecoles Chrétiennes. 
Telle-íut la pratique obfervce dans 

tous les tems par la Compagnie 
de Jefus; elle nâquit avec elle, 
& elle la carafterife finguliére- 
ment. Ces devoirs de zele nont 
rien aujourd"hui, il eft vrai, qui 
femblefrapper, parce que, graces 

à la Providence qui veiile à Te- 
clat de l Eglife , ces fecours font 
plus fréquens &. plus multipliés 
dans tous les Corps quila fervent. 
Mais n'étoit-ce pas un fpeâacle 
admirable dans le premier age de 
récabliflement de la Compagnie ? 

de voir une foule de jeunes gens, 
à peine fevrés du monde & de 
íes engagemens , avoir dcjatoure 
Tardeur de TApoflolat, fe revêtir 
de íon efprit en fc revêtant des li- 
vrées de Jerus-Ohrift, fe confa- 
crerà Ia conquête des ames, les 

chcrcher dans les villes ôc dans 
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Jes campagnes, déclarer une guer- 
re irre'conciliab]c au pcchc, diíTi- 
per Pignorance , & ramener de 

toutes parts les hommes égarés 
aux íentiers de la Religion & de 
la pénitence? Cetoit à cette école Lcs rre. 
du zele Apoílolique que le jeune miers eiiais 

Ignace fe forma} & qu'il ofírit dès àefonzcle. 
fes premieres années lcs préludes 
de ces immenfes travaux qu'ua 

généreux martyre devoit un jour 
couronner. 

Jamais il n'étoit plus content 
que loríquon le chargeoit daller 
catcchifcr dans les campagnes. 
Ses difcours étoient fimples tout 
à la fois tk folides j à la portée des 
hommes groffiers aufquels il lcs 
adreífoit, mais auííi tout y étoit 
touchant, plein d'on£lion, anime 
d'une tendre charité qui pcnccroit 
les cocurs. Les Iruits ordinaires 
ctoientlacompondlion ôcles lar- 

mes du plus grand nombre dchi 
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fes Auditeurs ; on les voyoit ali 
forrir de fes inftruddions ]e fuivrè 
en foule, 6c fe jecrer aux pieás 
des T. ribunaux , oíi il !cs condui- 
foir eomme fes plus précieufes 

conquêtes. S'!! ne lui dtoit pas 
permis de fatisfaire PerapreíTc- 

& ment cíe ^on ze'e dans les prédi- 
à parieracs cations, il y fupplcoit dans les 

íes°r"eí í"a"1' entretiervs famiiiers. Tout y refpi- 
roit le goút qu'il avoit à parler de 
Dieu 6c des choícsfdinres. On ne 
peut direlesbiensquilfaifoitdans 
ees converfations. Ceft un genre 
de prcdication qui a moins d^- 
clat, mais qui fouvent auíli eft 
plus fru£lueux. La Compagnie le 
permet à tous fes membres indif- 
feremmcnt, ôc en même tems 
elle leur en fait fpécialement une 
Joi. Ignace avoit ce taient íl utile 
au falut des ames ; audi Fem- 
ployoic-il le plus fouvent qu'!! lui 

ttok polfible, 6c toujours avec 
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Cette douceur, avec cette grace 
qui faifoient aimer la vertu , & 
qui déterminoient à Ja reforme 
du Vice. On ne s'entretenoit pas 

long-rems avec lui fans relFcntir 
c.es heureux eíFers. 

Tanc de témoignagcs d'une ilcfípro- 
V.ertu reconnue, attirerem àlgna-^'^ aUQ]_ 
ce la plus haute eíUme ; c'eít ce ires avant 
^ui engagea les Supérieurs à par-1,0: «msor- 
r ^ j rr 1 1 • 'ímaire. 
Hr cn la íaveur par-deíius les loix 

^rdinaires, ôc à le promouvoir 
avant le rems au Sacerdoce. On 
Crut que fon mérite étoit un titre 

pournepas lafireindre à lage ni 
au tems d etudes que Ton deman- 

de aux autres avant de les préíen- 
ter aux faintsOrdres.Cette diílinc- 
úon n'eut rien qui excitát les plain- 
tes. L'eíl.ime univerfelle qu on a- 
v.oit pour ía vertu, decida de cette 

p.rérogadve en fa faveur, comme 
duncjuílicequ^nluirendoit. La 
conlidéranon d'aílleurs qudl s'afc>A5 
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tiroit par fes manieres gracieufes 
ôc aunables ^ faifoit que cha- 
cun applaudiíToit aux préterences 
q^on lui donnoit. Mais íur-tout 
ce qui lui fut plus honorable dahs 
la conjonòture j c^óit Tidée 
qu'on avoir de fon mcrite non- 

íeulement dans fa Province, mais 
à Rome même d'ou partit la dif- 
penfe. On ouvrit vers ce tems-la 
à Liíbonne le nouveau Collége 

áe S^An6 ^a'nt: Antoine. Ce n etoit d a- 
toine's'ou-bord quune fimple réfidence , 
yre à Lis- c'eíl-à-dire, une Maifon de la 
bonne. . n i> ir* 

Compagme ou 1 on n cnfeignoit 
point, & qui dépendoit d!un au- 
tre Collcge. On y établit des 
claíTes, on y deftina des Profef- 
feurs j & on y appella les fujets 
les plus excellens ^ les plus accré- 
ditésqueut alors la Compagnie. 
J'en nommerai ici quelques-uns. 
Le louvenir de leurs lingulieres 

qualités nous fera refpedable à 
jamais. 
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Le P. Emmanuel Alvares fuc 

chargc d'enreigner Ia Grammaire. 
C'efl celui dont Ia méthode pour 
les élémens de la Langue Latine 

cfl encore fieílimée. On confia au 
P Pierre Perpinien les leçonsdes 
Humanités. II fe fu admirer dans 
la íbire à Paris par les elegantes 

Iiarangues qu'il y prononça, & 
^u'on lit encore aujourd^ui conl- 
uie des modeles d'éloquence & 

e pure Latinitc. Le P. Cyprien 

duarès profefia la Rhétorique : 
cc que J'on a confervé de fes 

Ecrits, annonce affez combien il 
étoit habile dans i art de parler. 
Le choix des autres Profefier.rs 

pour les hautes fciences, rdpon- 
doit à celui q^on avoit fuivi pouc 

lesbelles Lettres. 
II ne manquoit plus que de 

donner à une maifbn fi bien for- 
mée, un Supérieur qui íut aulfi di- 
gne d'elle. La prudence du faint^ 
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Fondateur qui vivoir encore , y 
deüinalç P. Ignace. II ctudioiten 
I héologie , & il n'avoit pas vingt- 

ce eíi nom- % anS ^cco™plÍs. Tellc étoit 11- 
xnèRecteur dée q^oii avoit conçue de fon 

ígnace."' Iu^r'te- Porfonne ne fiu étonné 
que fon General le preferât à tant 
d autres , d'une maturité, d'une 

fcience, dline bonté reconnues, 
ôc qui alors décoroienf cctte Pro- 
vlnce. La nomination fut unani- 
mement applaudiej & laconduite 
du nouveau Retteur honora la 
íageííe du choix extraordinaire 
qui Tavoit édevé & diflingué avant 
le tems, La maniere degouverner 

Samaniero qoe fe preferivit ie P. Ignace, eft 
àe gouver- celle qui convient à tout gouver- 

yfr'de'mo- "itímcnt des Maifons Religieufes, 
dde. ôc elle peut y fervir de modele. 

Convaincu qull ctoit, que pour 
commander aux autres il faut f^a- 

voir à proposs'en faire obéir , ÔC 
qu'on n'y réuílit jamais mieux que 

par 
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parlebon exemple, par la vigi- 
lance, par i'attention à fe rendrc 
udleàtous, il gagna bien-tôt par 
ces qualites le coeur de tous ceux 
qui lui etoient foumis; il s'en fit 
refpeder cotnme un Superieur, 
il s'en fit aimer comme un pere , 
ils'en fit honorer comme un faint. 

L eftime ôc la confiance qudl le 
faifoh un devoir lui même deleur 
te'inoigner, les portoient tous dc 
leurcôté à mériter fon afFedion 
par leur amour du bon ordre. Les 
égards ôc Ia douceur qui accom- 
pagnoit l'ufage de fon autorité, 
ôtoient tout pretextecapabledaf- 
foiblir Tobeiflance qu'on lui de- 
voit, ou plutôt ccrte exaôlitude à 
prévenir fes inférieurs dans les 
plus laborieux emplois , ôc dans 
toutes les obfervances, étoit plus 
cfficace aupròs de ces h o mm es 
vraiement religieux , que touí.^ 

pommandemcnr. 
D 
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Du refte il étendoit fesfoins à 

tour ce qui pouvoit concerner les 
obligations de fa place. Bien com- 
rnun , bien particulier; intérét fpi- 
rituel, interet temporel, toutoc- 
cupoit fa vigilance felon les con- 
jonctures. II ménageoit pnhcipa- 
lement les tems convenables au 
zele que demandoient les ames 
qui lui étoient confiées; if lespor- 
toit & en public & en partipuliei' 
pardutiles enfeignemens à la pra- 
tique de la perfedion évangélique. 

Sa chambre étoit ouverte pouc 
tous & dans tous les tems ; per- 
fonne n'en fortoit fans la paix ni 
fansle foulagement. Pointdepei- 
nes de confcienccj ni demyíleres 
fi cachds dans le cocur, qu'on ne 
fe fit un devoir, un plaifir même 
de découvrir au charirable Supé- 
rieur La confíance en lui étoit 

enriere, parce que chacun étoit 

aífuré de trouver une charité cffi- 
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cace, au moinsun cocur compa- 
tiíTant. II parut même qu'il liloic 
dans le fonds des confciences, ôc 
qu'il navoit pas toujours befoiii 
qu'on lui dccouvrit les plus inti- 
mes dirpofitions pour qu'il y re- 
médiât. En voici un exemple bien 
marqué, il mérite d'avoir place 
ici; dans un feul fait on reconnoi- 

tra deux merveilles intéreííanres 
pour la gloire de ce digne Supé- 
rieur. 

Le P. Ignace s'entretenoit un 
jour familiérement à 1'heure de ía&iidégagè 
commune récrcation , avec les d.e latema' 

Peres de fon Collége. Tout à"0"' 
coup au milieu de la converfa- 
tion il s'arrête, & jettant un rc- 
gard févere 6c prefque menaçant, 
il le fixe lur un de ceux qui éroient 
préfens, fans lui rien dire; quel- 
ques momens après, comme s'il 
n"étoit rien arrivé d'exrraordinai- 
re , il reprend fa férénité, 6c. úty, 
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continue la converfation. Perfon- 
ne ne put imaginer alors quellc 
étoit la caufe de cetre fubite alte- 
ration quil venoit de faire paroí- 
tre; mais celui-même qui en étoit 
Tobjet, le comprit bien; & il ra- 
conta depuis quil étoit attaqué 

alors d'une fi violente tentation, 
que le rifque étoit très-prochaia 
pour lui d'y fuecomber; mais que 
le regard du P. Azevedo avoit 
dans un moment prévenu & écar- 
té le danger. Le Pere, éclairé de 
lalumiere de fon Dieu, pénétra 
le fond du coeur prêt à céder à 
rennemi, & rennemine putfou- 
tenir i'oeil d'un homme fí cher à 
fon Dieu. 

3avigllan- l-e ^age Supérieur ne bornoit 
te s'étend pas fes foins au feul bien fpiritucl 

SxTins de fes '^érkuts 5 il pourvoyoit 
aemporels. avec une égale charité à toutes 

leurs néceflirés temporelles. II 

fçavoit 1'obligation. qu'il avoit de 
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prendre íur lui-mêmeun détail 
qui étoit eflentiel à fa place : n'y 
pas vciller ç'eút été occafionner 

la diftraüion des ouvriers, autant 
que le derangement des emplois 

aufquels ilsfe facridoient fans re- 
iâche. II s'attacha donc toujours 
à leur adoucir ]es rravauxen pré- 

Venant rous leurs befoins. 1 out 
nouvel érabliíTement expofe d'a- 
bord à manquer de bien des fe- 
cours, fouvent les plus néceffai- 
res. Le Collcge de Saint Antoi- 
ne íe trouva au comniencemens 

dans cette incommode íituationi 
le Pere Ignace nomit rien pouc 
fuppléer à tout ^ & fa charite ia- 
duflrieufe alia plus d'une fois juf- 
qu^fournir au défaut des lecours, 
par une occupation méchanique , 
ce qui lui manquoit d'ail!eurs pouc 
la fubílflance de fa Maiíbn. On 
le voyoit fe livrer avcc humilitd 
aux plus pctites fonctions , dèô,^ 
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qu^l s'agiíroit de fubvenir aux 
moindres befoins de feschers en- 
fans, exercer les metiers les plus 
communs donr il avoit fair Tap- 
prentifTage dans fon noviciat, ÔC 
appliquer ainli à Turilité de foa 

Cullége ce que pouvoient y don« 
ner de reflources toutes fortes 
d'Arrs qu^l ne dedaignoit point 
d'empIoyer lui-même. Meubles 9 

habillemens, habitation, tout étoit 
fouvent repare de fes propres 
mains. La fenlibilite de fon coeur 
en faifoit un homme de tous les 
ntiniííeres, pour cpargner à les 
freres les incommodités d'une 
pauvreté trop rigoureufe. 

Ceft cette attention d^n perc 
fi charitable qui leur faifoit eífuyer 
avec tant de courage ce qu'il y 
avoit fouvent de plus pcnible dans 
leur état; ils ne penfoient point à 
sen plaindre,parce quils fçav oienc 
qu'il ne tenoitpointà Jui quils ne 
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manquaílenr de rien , & quils Je 
voyoient kii-même dans une ex- 
treme privation de touqauíli étoit- 
il le plus pauvre de Ja maifon , 
íbit pour fa chambre, íbit pour fes 
habits; il ne faiíbit ufage de la pré- 
féance de fa dignité que pour íe 
maintenir plus en poíTeífion de 
prendre toujours pour lui tout ce 
qui eroit le plus mauvais. 

L'application de fon zdle n^- 
toir pas renfermce dansTenceinte 

de fon Collcge ; elle s'étendoit 
au-dehors, on eiit ditmêmequÜ 
netrouvoit dans fa maifon que de 
médiocres occupations, tant il 
confacroit de fatigues ôc de tems 
au fervice du monde. Infatigable n , intaui 
dans les fondions de la chaire & devoirs ao- 
du faint tribunal, le P. Ignace fe UeVaThar- 
tranfportoitencore aux Prifons & ge 1" tra- 
aux Hôpitaux pour la confolation 
des malheurcux qui les habitoient; dchorj. 

dautrcsfois il fortoit de la VillenS 
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pour aller répandre les fruits de fa 
charite & de fon zéle dans les 
campagnes. II entroit dans les 
cabanes des pauvres, il vifitoit les 
malades , il catéchiíbic les en- 
fans; à tous il diftribuoit avec Ia 
nourriture de l'ame , les fecours 
pour réparer la vie du corps. 

Dans une de íes courfes mifcri- 
cbrdieufes, il rencontra trois pau- 
vres malades, dont les playes ôc 
les infirmitcs ctoient fi dégoutan- 
tes, queperfonne n'avo5t le cou- 

rage de les approcher.' Délaifles 
de leurs proches &c de leursamis, 
ils fe voyoient en rifque de pcrir , 
faute de trouver des coeurs aíTez 

^ généreux pour entreprendre de 

leufcchari- les íbigner. La maladie infpiroií 
té d régard de rhorreur, mais elle n'excitoit 

pauvresS P0illt Ia compaííion, parce qu'ün 
jnalades. íçavoit que c'étoit 1c fruit de leuc 

libertinage. A ce fpedacle ddiu- 

.aviliation ôc de íbuflfrances , le 
coeuc 
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cocur du P. Ignace s'attendnt, il 
repandirun torrent delarmes, & 
il fe hâta de foulager une miíere 
fi capable de révolter la nature. 
Mais comment d'ailleurs pouvoir 
y réuíTir ? Les trois infortunées 
viòlimes avoient befoin de remé- 
des d'une longue durée , & il fe 
Voyoit hors d'état de les leurpro- 
curer avec aíTiduiré. Sa charité 
finAruifit dans les moyens de les 
foulager, & elle 1'anima dansfe- 
xécution. II charge l'un après Tau- 
tre fur fes épaules ccs trois cada- 
vres vivans, ôc il les porte à fHô- 
pital. Aucun de ceuxqui y étoient 
employés au fervice des autres 
malades, ne put en fouííiir la vue, 
encore moins en approcher pour 
les traiter: un feul plus courageux 
Voulut TeíTayer; mais 1'exceflive 
puanteur qu'exhaloient ces corps 
à detni corrompus, le fit tomber 

évanoui. LeP. Ignace ne s'efFraya,/t-, 
E 
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ni ne fe rebuta ; traníporte d'u- 
ne charité qui tenoit du prodige , 
il s'approche, il détache les refics 
de haillons qui couvroient ces 
miferables, il nettoye leurs playes, 
il les lave, il les panfe, il y donne 
tous fes foins} il reitere le panfe- 
ment pendant plufieurs jours de 
fuite, ôc il foutient tout le tems 
de ces fondions ft dures aux fens, 
non-feulement fans dégout, mais 
encore avec une conflance ôc 
«ne douceur qui jetterent dans le 
plus profond étonnement tous 
ceux qui rexaminoient en fe te- 
nant à l'écart. Sa compatiíTantc 
charité ne fe termina point au 
foulagement dcs corps, elle fe 
porta avec autant d'ardeur à la 
gucrifon des ames qui étoient en- 
core plus à plaindre. Ces raalheu- 
reux, fenfibles aux attentions qu ils 
venoient d^prouver de la charité 

du P. Ignace, ifoferent rien re- 
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fufer à celui qt' '^nargnoit rien 
pour les fecourir. 11 xes conjura 
de lui accorder pour uniquegage 
de leur reconnoiirance, la coníb- 
lation de fe rapprocher de Dieu 

ar raccufation de leurs crimes. 
Is y confentirent, ils fe confef- 

ferentj ils donnerent tous les fi- 
gnes d*une fincere componilion 
& d'un durable repentir. Comme 
les fecours de la médecine n e- 
toientplus capables de guérir des 
maux íi inveterés & íi répandus, 
ils fe préparerent à la mort par la 
participation des derniers Sacre- 
mens; & à quelques jours 1'aii de 
Tastre ils expirerent entre les bras 
de leur généreux Bienfaiteur. II 
fut aííidu auprès deux jufqubu 
dernier moment, pour ne pas iaif- 
fer échapperune fenle des con- 
quêtes dont la grace venoit de ré- 
compenfer fa miíericordieufe^ 
charité. 

Pij 
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Le zéle du P. Ignace à preve- 

nir j à foulager les miferes du pro- 
chain , ne Fengagcoit point à íe 
relâcher des rigueurs quil avoit 
coutume d'exercer contre lui-mê- 
me. Au contraire, plus il fe fentoit 
dattrait pour cesoeuvres de mifé- 
ricorde ^ plus il fe croyoit obligé 
dmtéreífer le Ciei à leursfuccès 
par les aufterites de fa propre pc- 

Sesnouvel-nitence. Cétoit déja une efpéce 
les auftéri- jg miracle qifil ne fuccombât 

point aux exceílives fatigues qu il 
eífuyoit nuit ôc jour auprès des 
moribonds, réduit fouvent à ne 
prendre ni nourrirureni fommeil. 
Ceft ce qui lui arriva plus dune 
fois dans íes campagnes , ou il ne 
trouva aucun fecours parmi des 
rniffrablcs qui" en étoient eux-mê- 
mes abfolurnent dépourvús. 

Mais ces cpreuves d'une ex- 
trême difette ne fuffifoient pas 

encore à fon avidité pour ks 
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ipuffirances; il y ajouta des aufte- 
ntés qui feules auroient cté ca- 

pables dabréger fes jours, íi le 
Ciei ne les eúü prolongés pouc 
Un terme plus glorieux. Un des 

avantages qu'il recueilloit volon- 
tiersde fon autorité deSupéneur, 
étoit la facilite de s^bandonner à 
toutes fortes de mortifications. A 
peine fut-il enplace., qu!il repric 
le cilice, ôc il le porta jufqu a Ia 
fin de fes jours. II y ajoutoit plu- 

fieurs fois le jour de fanglantes 
difciplines; fes jeünes étoientpref- 
que continueis, tant fa nourritnre 
étoit bornée. II ne s'en açcordoit 
qu'autant que fabfolue néceílité 
rexigeoit pour le foutien medío- 
cre de fes forces. II dormoit très- 
peu , il couchoit fur la dure ôc 
fans quitter fes habits, afin d^tre 
plus en état de vaquer à tout ce 
qu'il s'étoit prefcrit de travaux ; 

encore retranchoit-il du tems de t 
^iij 
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íbn repôs les quatre heures que 
chaque jour il donnoit à la priere. 

SapratiqueLui furvenoit-il quelquaffaireim- 

ftdreslcde^" portante & critique à traiter ^ alors 
queiqueim-il redoubloit fes auftérités pour 
ponance. 0btenir Dieu ]es Jumieres dans 

ia conduite, ôc le fuccès dans Te- 
xécution. On connoiUbit fi bien 
fa méthode dans ces conjonÊlu- 
res j que quand on Tentendoit ainíi 
livrer à íbn corp? de nouveaux 
combats, on ne manquoit pas de 
dire alors : »le P. Redeuraquel- 
» que grande aííaire à traiter. » Et 
on le conjeduroit avec raifon, à 
la vue des moyens extraordinaires 
qu'il mettoit enoeuvre aux dépens 
de lui-mcme. 

Le faint Inftituteur de la Com- 
pagnie de Jefus mourutalors. Les 
deputes de routes les Provinces 
fe réunirent à Rome pour Télec- 
tion d'un nouveau Général. Le 

Peie Michel de Torres qui gou- 
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vernoit alors la Province de Por- 
tugal, chargea en partant le Pere 
Ignace de remplir fa place, aííu- 
réque le dépôt qu'il lui confioit, 
ne pouvoit être en de meilleures 
mains. Le Pere Azevedo acccp- 
ta humblement le fardeau qu'oa 
lui impofoit. II en fentit le poids, 
mais il ne fe laifTa point efFrayer 
de ce qu'il y avoit de pénible dans 
fa nouvelle dignité. ÚobéiíTance 
écarta toutes fes craintes, & fans 
difFérer il fe difpofa à la viíire de 
Ia Province. 

Cet eraploi fut exceffivement 
laborieux pour lui, mais il fut très- 
avantageux pour tons ceux qu'il 
alloit viliter. Par-tout il répandit 
la lumiere, ôc Ia confolation. II je queiie 
faifoit fes VOyageS à pied. II por- mamere le 

r r ' i • 1 • P-A^evedo 
toit lur les cpaules tout ce qui luireconijui/;t 

étoit ncceífaire fur la route ; fon^ns^nou- 

Breviaire, fes inftrumens de pé-g^ char": 

nitence, fes papiers, ôc quelques 
E iiij 
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livres de pieté-Voilà ce qui com- 
pofoit le petit equipage , dont 
il fe chargeoit. Mais fa rigueur 
contre lui même ne Tempêclioit 
point d etre attcntif au íbulage- 
ment de fon compagnon. II avoit 
un cheval pour ce Pere, ôc c'é- 
toit toujours lui qui en prenoit 
foin dans les Auberges. C etoit la 
íbndion qu'il fe réfervoit dans la 
route , elle flattoit plus fon humi- 
lité, ôc quand on vouloit par ref- 
pe£l: l'en décharger, il difoit en 
riant que c^toit fa premiere fcien- 

ce, qu'!! aimoit les chevaux, & 
qu'il avoit fréquenté autrefois le 
Manége. 

Sa préfence dans les Colléges 
y rdpandoit autant d'édification 
qu'elie y procuroit de fatisfaftion. 

II fen dans jj n'y V0Ui0it point £>tre autrement 
les plus bas . J

r , r -. t r r 
oífices. traite que les aurres, ou s u lour- 

froit fur ce point quelque diffe- 

reiice, cenétoit que pour choii 
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fir tout ce qui étoit de plús incom- 

mode dans Ja maiíbn. Craignant 
d'être à charge, il prenoit pendant 
le tems de fa vifite quelquun des 
plus bas emplois; il fe regardoit 
moins comme le maítre que coiri' 
fie le dernier de fes freres. De- 
pofitaire de la manutention des rc- 
gles } il y donnoit fes premiers 
íbins. Cetoit là d'abord que fe 
portoit 1'examen qu il faifoit en 
chaque inaifon. II avoit à cocur 
ce point eíTentiel , mais il le 

recommandoit ""ec cette dou- 
ceur qui n'a d'autre príncipe qu'un 
efprit d'amour ; c'étoit l'ame de 
fon autoritc ^ & ce qui devoit en 
effct , dans l idce du Fondateuc 
de la Compagnie , en diriger tout 
le gouvernemcnt. II n'y avoit 

perfonne que ce digne Supé- 
rieur n'dcoutât favorablement. Ugaprujenj 
intimoit fes volontés, mais plutôtce&iabont 

Comme une priere que commetC! çs 
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un commandement. Appliqud fir 
gulieremerr à maintenir le bon 
ordre des ClaíTes , il veilloit à 
tout ce qui pouvoit être utile à 
l'education de la jeuneíTe , & à 
ce qui Ia devoit former à la pie- 
té autant quaux lettres humainesJ 
V oilà ce quil foutenoit des plus vi- 
ves remontrancesauprès des Pro- 
fefleurs i & ce qu'il récompenfoit 
par les plus grands éloges , des 
quils y étoient fidéles, II ne cef- 
foit point de témoigner fa bonté 
& íbn contentement à tant de 
bons ouvriers quil trouvoit dans 
lesmaifons, ôc quil voyoit fi in- 
fatigablement occupés à glorifiet 
Dieu, & à fanclifier le prochain. 

Pour animer leur conftance ÔC 
leur courage , il leur remettoit 
fans ceíTe devant les yeux l'cter- 
nelle récompenfe , qui devoit un 
jour payer tant de travaux. Ainíi 

fans dreiTer de nouvelles ioix, il 
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entretenoitles anciennes dans leur 
vigueur; il affermiíToit la paix, Tu- 
nion j la régularité, Ia ferveur da 
zéle dans les maiíbns quil quit- 
toir. Chacune de fes vifites y étoit 

Gouronnee de nouvelles bénédic- 
tions du Ciei. Ses vertus attiroient 
íurfongouvernement des faveurs 
fingulieres , ôc la Province entié- 
xe en retira les plus folides fruits. 

Ce fut 1'honorable témoignage 
que le Pere de Torres fe fit un 
devoir de lui rendre à íbn retour 
de Rome. II le fit inférer dans les 
Annales de la Compagnie, & il 
y marqua que pendamlannée ou 
le| Pere Azevedo avoit etc à la 

tête de la Province, il y avoit fait 
de très-grands biens j & lavoit 

rendue une des plus floriffantes de 
la Compagnie. 

Les diffêrens emplois, dont ort n reprenJ 
avoit chargé íucceflivementle Pe- 

íe Azevedo, ôclestravauxqu'ilygie
et 

leoo": 
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avoit joints, l'avoient obligé cTirl- 
terrompre fes études de Theolo- 
gie ; il lui en reftoit encore une 
partie confidérable à finir, 6c il ne 
pouvoit fans les reprendre être en 
état de faire fa profeíTion des qua- 
tre vocux. Ce degrc dans la Com- 
pagnie exige un examen ôc des 
connoiííances fur toute la Théo- 
logie. Le Pere Ignace pada donc 
tout-à-coup de la qualité de Vice- 
Provincial à celle d'étudiant à Co- 
nimbre , 6c il fe trouva confondu 
avec les derniers de la Province 
qu'!! avoit gouvernée. 

Uva de- Ce rang inférieur ne couta pas 

Maifon à la P^us ^ ^on (3ue tant dau- 
Profeife de tres facrifices qu'il avoit déja faits. 
Lisbonu.. Pour fe mettre plus en état de fi- 

nir 1'important ouvrage auquel on 
lavoit rappellé , il alia pader une 
année à la Maifon Profeífe de Lif 
bonne. On Ty défiroit, 6c on fut 
charme de ie poíléder dans un& 
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hialfon oü il avoit donné une fi 
haute idée de fon mérite. Cétoit 
i'ordre du Fere Laines., nouveau 
General,q^on le plaçât dans un 
féjour , ou il pút en particulier 
s'appliqucr à fe perfediouner dans 
1'ctude de la Theoiogie. On lui 
dcílgna dono par préférence cette 
maiíbn , comme celle ou il pou- 
voit plus aifément vacquer à cet 
objet, ôc fe préparer à fa profefr 
fion folemnelle. 

A peine eút-il fíni fes travaux llcftde-; 
théologiques qu'il fortit de Lif- rArSevé- 
bonne. Le grand Archevêque de quedeBra- 
Brague , Dom Barthdemi 
Martyrs, qui de l^rdre de faint gner dans 
Dominique avoit eté élevé auxíes viru"*J 
premieres dignités de TEglife, en 
confidération de fa vertu & de fa 
dodrine, demanda alors deux Je- 
fuitcs pour Faccompagner dans la 
vifite de fon Diocèfe. II marqua 
cn particulier le déíir quil ayoit 
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que le choix d'un des deux tora' 
bât íur le Pete Azevedo. II Pa- 
voitconnu à Liíbonne, il avoit 
conçu pour lui une fmguliere eíli- 
me j & ce quil en apprenoit en- 
core tous les jours ne fervit qu'à 
redoubler plus vivement fes inf- 
tances , pour qu'on le lui accor- 
dâr. On déféra aux défirs d'un 
Prélat pour qui on avoit une fm- 
guliere vénération. Le Pere Aze- 
vedo accompagné du Pere Pierre 
Gomès, hommeauífi très-recom- 
mandable par fon mérite, partii 
fur le champ ; & tous les deux 
malgré la rigueur de 1'hiver fe ren- 
dirent à pied à Brague. Ils choifi- 
rem rHòpital pour leur demeure, 
& ils s'y occuperent à toutes fortes 
de bonncs ocuvres, jufqu'au tems 
que FArchevêque crut plus favo- 
rable pour commencer fes viíl- 
tes. 

La fan£lifícation ôc Ia reforme 
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du vaíie Diocèfe de Brague furent 
les fruits de la confiante applica- 
tion du Pafleur, ôc de ceux qiríl 
avoit bien voulu s^fibcier. Le jj com. 
principal avantage de ces courfes mence la 
évangéliques put même être attri- ofocefe" 
bué au zéle & aux exemples duavec fAr- 
faint Archevcquc. II ne fe refufoit ^2^5 
à aucun des travauxquipouvoicnt 
être utiles à fes peuples. Cepem 
dant fans diminuer fa gloire > on 
peut auíli avancer avec raifon que 
íes fidéles coopcrateurs le fecon- 
derent parfaitement dans toute le- 
tendue de fes nobies entreprifes. 
Ils avoient coutume de le prece- 
der de quelques jours , ils difpo- 
foient les peuples des villes ôc des 

campagnes à répondre aux fain- 
tes intentions d'un Pafieur qui 
venoitavec tant dardeur,6c mal- 
gré les plus rebutantes fatigues , 
les chercher, les inftruire, leuc 
faire part des véritables biens. Su-r;, 
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périeurs à toutes les difficukés des 
chemins, ces courageux ouvriers 
marchoient toujours à pied,tan- 
tôtgrimpans des montages cfcar- 
pées ôc bordées de précipices , 
tantôt pénétrans les routes inac- 
ceífibles des forêts les plus épaif- 
fes & les moins fraydes; expofcs 
à toutes les injures dutems^fou- 
vent excedes de fatigues, & ne 
trouvant aucun afyle pour fe dé- 
rober aux incommodites des cli- 
mats qu'ils parcouroient. A peine 
étoient-ils arrivés à quelque ha- 
meau plus peuplé que d'autres, ils 
s'y arrêtoient ôc oublians cequils 
venoient d'endurer de fatigues 
dansleur marche, ils aíTembloient 
le peuple , ils lui rompoient le 
pain de Ja parole, ils catechifoient, 
ilá entendoient les confeflions, ils 
s'occupoient à remédier aux dif- 
cordes, aux abus > aux fcandales. 
J^oilà le dclalTement qu'un zélç 

ardent 
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ardent fe procure; il le prefere à 
un repôs , qui feroit quelquefois 
légitime, s'il ne nuifoit pas alors 
aux premiers travaux , & s'ilne 
dégoutoit pas de ceux qui s'of-> 
frcnt encore à foutenir. 

Ces dirpolitions des fervents 
Millionnaires íervoient à rendre 
utile lapréfence deTArcbevâque; 
il trouvoit à fon arrivée des fruits 
prématurés qui afíuroient le fuc- 
cès de fa vifite. II fcntoit à quels 
frais 1'ouvrage avoit écé prepare, 
il combloit d'éloges ces hommes 
admirables qui avoient íi utilemenc 
diípofd tous les eíprks & tous 

les coeurs, ôc il ne ceííbir de bé- 
nir fauteur de toute lumiere de 
lui avoir infpiré un choix fi avan- 
tageux. Eux au contraire ne fe rc- 
gardant que comme desferviteurs 
inutiles renvoyoient aprcs Dicu 
au faint Prélac des fuccòs que la 
haute réputation de fa picté ren-y? 
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doit, difoient ils, surs 6c infallli- 

bles. AuíTi efl-il conflant que la 
vertu connue d'un Miniftre ou 
d'un Pafteurinflueíingulieremenc 

dans les fruits de leur miniftere. 
Dès qu'on eft convaincu qu'ils 
n'ont en vue que le falut du trou- 
peau, ôc qu'ils y dirigem toute 
1'application de leur zele, le trou- 
peau fe laifle conduire fans peine 
dans les roures que la piété lui 
prepare, ôc que Ia charité lui choi- 
íit comme les plus süresà fuivre- 
Cétoit Tidee qu'on avoit de Dom 
Barthelemi desMarryrs.L'eíliine 

qu'on avoit de fa fainreté le pre- 
cédoit dans tous les endroits quil 
parcouroit , mais on convenoic 
unanimement que la renommée 
en publioit encore moins de cho- 
fes merveilleufes qu'on n'en ré- 
marquoit de près. 

Les fatigues inféparables de fes 

vifues rçadoiem d^bord un fide- 
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le temoignage à fa mortiíication.' 

II ne pouvoit manquer d effuyer 
les plus pénibles incommodités, 

dans un très-grand nombre de 
hameauxou iIs'arrêtoicpour exer- 
cer les fon£Uons de fon miniflere; 

c^toient le plus fouvent des lieux 
dépourvús de tout, il n'y trou- 
voit que des miferes à recueillir , 
& des malheureux à confoler, 

Alors il étoit charme de partagec 
avec les Peres la privation des 
fecours les plus néceíTaires à la 
vie, il ne vouloit pas que fon rang 
iui donnât le droit d ôtre traité 
moins mal quhls ne 1'étoient. II 

n'avoit égard alors ni aux ména- 

gemens qu'il devoità fa fanté, ni 
aux prieres quon lui pouvoit faire 
pour fengager à tempérer cette 
exceílive févérité contre lui-mê- 
me. Si fes Ofiiciers venoient à 
s'écarter de fes ordres fur ce régi- 

me auílere qu'il s^tc .k impofé, 
Fij 
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qu'ils cherchafíent à remplacef 
par une nourriture moins groífiere 
celle que lui offroient les villages 
qu'il parcouroit,il enparoiffoitmé- 

content,ôiillarefuroit. Quelque 

admirable que parút cette mortifi- 
cation aux Pcres qui laccompa- 
gnoient, ils ne pouvoient s'em- 
pêcher de lui repréfenter Tobliga- 
tion ou il étoit d'accorder à l'on 
age & à fes travaux d'auíri legers 
foulagemens. Ils joignoient Jeurs 
inílances à celles de fes domefti- 

ques. Mais prefque toujours tou- 
tes les repréfentations qu'on lui 
adreflbit étoient inutiles. La ri- 
gueur dom il voyoit que les deux 
Feres ufoientcontre eux-mêmes, 
ne fervoit qu'à le confirmer dans 
fon attraitpour la pénitence.Tout 
ce qu'on pouvoit quelquefois ob- 
tenir de lui, cfétoit de confemir 
qu5ün lui fervít du pain un peu 

moins mauvais que celui dom vi- 
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voient les pauvres habitans de ces 
campagnes. Encore les Peres 
éroient-ils obligés d^n accepter 
une partie, pour le dctenniner lui- 
mêmeà en mangcr. Souvent dans 
ces circonflances il s'élevoit entre 
i'Archevêque 6c les Miífionnaires 
de ces petits differends que la cha- 
riré feule, autant que la mortifica- 
tion, faifoit naítre. Le fuccès en 
étoit égal des deux côtés, 6c ils ne 

fe terminoient qua proportion 
que D. Barthelemi ôcles Compa- 
gnons de fes travaux trouvoient 
niutuellcment de quoi contentei 

ieur goút pour les fouffirances. 
Ceftainfi que s'annoncent utile- 
ment les Miniftres d'un Dieu cru- 
cifié: ils réuíTiíTentbien-tôtàinfpi- 
rer lamour de la Croix dès q^on 
s'apperçoit de bardeur qu'ils ont 
eux-mêmes à la chercher. Avec de 
femblables exemples, le parado- 

xe evangelique qui declare biea-0<) 
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heureux ceux qui pleurent, fe faít 
goúter comme une vérité fentl» 
ble, 6c il fe fait fuivre comme une 
autorité fans replique. 

Lavifite du Diocèfeétant ter- 
minée , 6c toutes les précautions 
ctant prifes pour en aífurer futili- 
té, 1'Archevêque revint à Brague , 

LeP.Igna-ôc il voulut que le P. Azevedo y 
ceretourne i • 
à Brague ^ííat encore quelques jours au- 
avec i'Ar-près de lui. Cependant il ne put 
theveçjue. obt-eni,- Jg ce pere qU-'il l0geât aa 

Palais Archiepifcopal. II fut obli- 

gé de confentir qu'!! allât felon fa 
coutume demeurer à rHôpital, 
& qu^l y vécút daumônes. Ce fut 
dansces conjonctures que le Pré- 
lar, qui depuis long-tems avoitun 
ardenr dcíir d'avoir une Maifoa 
de Jéfuites dans fa ville Métro- 
politaine , 6c d'y procurer une 
reífource qu il jugenit très-avan- 
tageufe au falur de fes peuples , 

conamen^a à travailler àfexécu- 
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tion d'une entreprife fi digne dc 
fon zéle. II aíTembla les princi- 
paux de la Ville, il leur commu- 
niqua fon deffein, il leur repré- 
fenta lutilité quils retireroient de 
Ia fondation d'un Collége. Mais il 
trouva de fortes oppolitions à fon 
projet; & comme il n'entrcvit 
point alors de jour à la réuílite, ií 
parut Tabandonner. II fit enten- 
dre au P. Azevedo que ne pou- 
vant pas encore fuivre les vues 
qu'il s'étoit propofe'es, & qui 
reuífent mis en ctat de 1'employer 
dans fon Diocèfe, il lui permec- 
toit de s'en retourner. 

Le P. prit les ordres de TAr- 
cbevêque pour partir le lende- 

main matin; ôc après en avoir re- 

çu les pius fenfibles marques de 
bonté &; d'eílime, il revint le foir 

fe retirer à rHôpital. Mais la Pro- 
videncequi veilloit au bien de ce 

Diocèfe > s'intéreíra à lui coníèr-^> 
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ver un fi riche préfent. En effet 'i 
le lendemain , Iorfqu'après avoir 
célebre la fainte Mefle il s^alloit 
mettre en chemin, un pauvre 
homme vint le fupplier de Fen- 

Avant de tendre en confeííion. Le P. Igna- 
banir de ce y confent:it, il fe mit au Con- 

cftagrct'enu Feffionnal. Un fecond pénitent 
parunc-cir-fucoéda au premier, 6c bien-tôt 

qm"occupeune foule dautres inveílirent le 
fon zele. faint Tribunal. A midi, le P. Aze- 

vedo y écoit encore occupé. L'Ar- 
chevêque qui ne perdoit point le 
fouvenir da tréíbr qudl croyoit dc- 
ja loin, ouvrit pendant fon diner 
Ia converfation íür le faint homme. 

l heure quil ejl, dit-il, notre bon 
Fere Azevedo doit avoir fait bien 
du chemin, & Dieu fçait dam quel 
état il e/l Monfeignettr, reprit un de 
fes Officiers,/<? Fereeftencore dans 
la Ville jje Pai vü, ily a peu d?in- 
[lans^dam PEgliJè de S, Marc^envi- 
ronné d'une mahitude de pénitens 

qui 
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qui Fempêdioient bien de fe mettre 
en route. A cette nouvelle le Prélat 

envoya cheixher le Pere Ignace, 
ôc après avoir admire les difpofi- 
tions de la Providence qui Tavoit 
retenu , il le pria de refler encore 
quelque tems à Brague, pour y 
continuer le bien qu'il y avoit 
commencé; il PaíTura qu'il alloit 
penfer de nouveau à exe'cuter cc 
qu'il fe reprochoit davoir trop- 
tôt abandonné , par rapport à Ja 
fondation d'im Collcge de la 
Compagnie.Le P. Azevedo obéit ^Arche- 
à la demande de PArchevêque. vèíue 

Celui - ci de íbn côté mania les ge ae Bra- 
efprits avec tant davantage , qu'il8UC> 

vint à bout de conclure une afFai-. 
re qu'il avoit fi fort à coeur. 

Pendant que le Prélat s'em- 
ployoit en faveur de la Compa- 
gnie , le P. Ignace annonçoit par 
d'irifatigables travaux ce qu'on 
avoit à attendre ^dans Brague de ^ 

G 
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fes frcres lorfqu^ls y feroient cta- 
blis. II exerçoit fon zele par tou- 
tes fortes de bonnes oeuvres; il 

cteignit des haines héréditaires 

dans plufieurs families; il retira 
du défordre un grand nombre de 

femmes & de filies, qüi facri- 
fioient leur pudeur à un infame 

intérêt; il fit ceffer des fcandales 
publies; il ramena aux voyes de 
la pdnitence, ôc il reconcilia avec 
Dieu une infinité de pécheurs qui 
dépuis plufieurs années deshono- 

roient la Religion par la publicité 

de leur libertinage. Tousces pro- 

diges de changement que la grace 
opcroitpar le miniílere du P. Aze- 
vedo , furent les plus puifians mo- 

tifs pourdéterminerle nouvel éta- 
bliíTement. Les habitans de Bra- 

gue s'empreírerent davoir près 
deux des ouvriers auífi utiles 
pour le falut de leurs ames. Ils fen- 

toient de quel prix ctoient des - 
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Miniftres formés à la même école 
que leuc nouvel Apôtre. Ainfi fes 

exemples autant qüe fes difcours 
contribuerent-ils à leredion du 
Collége de Brague, dans le tems 
même que tout fembloit le plus 
s'y oppofer. 

Le nouveau Collége de Ia Com- 
pagnie fut établi à Brague 1'an 

ijíío.On penfa à le compofer de 

BrofeíTeurs, & dautres ouvriers 
qui fuífent capabies d'entrer dans 
les vues du zele du faint Archevê- 
que, ôc qui juílifiaíTent auprès des 
habitans rexcelience des motifs 

qu'il avoit eu de les faire confen- 
tir à fes défirs. On ne fut pas em- 

barralfé à déílgner le Supérieur. 
Celui qui avec une approbation 

niverfelle avoit été choifi pour 
être le premiec Redeur du Col- 
lége de Liíbonne, devoit encore 
remplir le premier ce poíle dans 

2 Collége de Brague, dautant^ 
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plus qu'en fa confidcration on ve- 
noit de donner cet etabliflement 
aux Jéfuites. La bienféance autant 
que le merite, décidoit Ia nomi- 

nation en fa faveur. Le Pere Aze- 
Vedo ne fut chargé par le Pere 
General qu^u commencement 
de Tannée fuivante , d'ouvrir le 

nouveau Collége. II employa Tin- 
tervalle à faire routes les difpoíi- 
tions néceífaires à Ictabliflement, 
autant que le pút permettre Tin- 
commodité de Pemplaçement 
quon luiabandonnoitpourrEgli- 

fe& pour rhabitation. Ce quil y 
apporta de foins , çtoit moins 

une reíTource aux inconvéniens 
de la demeure, qu'un rcmpart au 
bon ordre qu'exigeoit une Mai- 
fon Religieufe. Les fonds que la 
Ville sétoit engagc'e de donner 
pour chaque annce, nefuffifoient 

pas tout à Ia fois à la conílrudion 

.des bâtimens ne'ceíraircs ^ & à 
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Tentretien de ceux qui devoicnt 
les occuper. Ainfi le nouveau 
Recteur eut bien de Ia peine dans 
ces commencemens à remplir ces 
deux obligations. II en vintà bout 
en partageanc avec fes freres les 
rigueurs de Ia plus inconimode 
pauvreté. 

Pour fon gouvernement^ il y 
obferva les loix qu'il sétoit pref- 
Crit au Collége de Saint Ancoine 
à Liíbonne. La chariteôc rhunii- 

lité y animerent toute fa conduite. 
II fe livroit aux dernicrs emplois , 
il fervoità Ia cuiíine, il gardoit la 

porte, il balayoit la maifon, com- 
me s'!! avoit étd un domeftiquc 

gage pour ces 1 .inifteres abjefts. 
Son autorité ne fouffroit point de 
ce qui le confondoit ainíi avec fes 

moindres inférieurs. Elle tiroir au 
contraire un nouvel cclat de ces 
humbles pratiques qui ajoutoient 
au rang de Supérieur les qualitcs ^ 
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de rhomme vertueux. Sonzéle à 
efluyer avec fes freres les in- 
commodités de leur gênante fitua- 
tion , parloit auprès d'eux plus ef- 
íicacement que toutes les de- 

monftrations d'une bontc ftérile , 
qui en fecret ne fe refufe à elle- 
même aucune délicateíTe. Ceft ce 

qui lui gagnoit le coeuc de toute 
la Maiíbn. 

Les hyvers font extrêmement 
rudes à Brague. Cette Ville efl: 
cnvironnée de montagnes du cô- 

té du Midi, de forte que le Soleil 

ne peut y tempérer les froids da 
Nord. II en coute beaucoup d'a- 
bord à ceux qui viennent s'y éta- 
blir. Plufieurs ne peuvent réíifter 
à la rigueur de ce fejour, & font 
contraints de fabandonner pref- 
quen arrivant. Ce fut auíTi une 
nouvelle cpreuve pour la plupart 
des Jcfuites qui avoient été appel- 

léspourremplir les difFcrens em- 
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plois du College recemment for- 
me. Un d'eux , jeune ProfeíTeur, Exemple 
fut rencontré unjourpar le Pere 
Azevedo, il tremblok de froid, re pour un 
6c il n'étoit pas fuffirammentvêtu^s

s
,níi;' 

pour fe garantir de rexceíílve in- 

commodité qu'iÍ enduroit. La 
Alaifon n'étoit pas même en ctac 
de fubvenir a fon befoin. Le cha- 
ritable Supérieurtouché decom- 

paílion, fe retire, fe dépouille 
d'unc partie de fes habits, les lui 
apporte, lui ordonnç de s^n vêtir, 
6c regarde le rifque oü il expofe 
fa fanté comme un moindre mal 
que la plus légere fouflfrance de 
quelqu'un de íès infórieurs. 

Quand il furvenoit quelqtfé- 
tranger dans la maifon , il lut 

ccdoit fa chambre , ôc il alloic 
prcndre fon repôs fur quelques 
vieux ais qy'il s'étoit refervés fc- 

crettement pour cet ufage. Au 
mijieu de 1'abandon des fecours^; 
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humains, la Providencenele dé- 
laiíToit poinr. Plus d'une fois fa 
conííance en elle fut récompen- 
féeparles reílourceslesplus inef- 
pérées. Un jour que le pain man- 

r^uícux11" clU0*t: ^ans ce nouveau Collége , 
de la con- ü ordonna qu'on fonnât à Tordi- 
fiance en ia naire l'heure de la table. La Com- 

ce.V1'Cr" munauté s'aírembla, & au même 
inílant une perfonne inconnue 
vint apporter au portier une cor- 
bcilie reniplic d'excelient pain, & 
ellediíparut, fans qu bn pút íça- 

voir de quclle part venok un íe? 

cours fi peu attendu. 
Ceux qui ne confultent que Ia 

pure raifon , n'adoptent pas aifé- 
ment de femblables merveilles. 
Ou bien ils en conteftent la véri- 
tc, ou même ils actribuent au ha- 
zard ce quis'y trouve dextraordi- 
naire. Un diícernement eclairé , 
mais religicux } examine les faits 

& les preuves. Les faits n'ontrien 
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qui revolte fa délicatefle , dès que 
les preuves font revêtues de touc 
ce qui fonde une certitude mora- 
le, & que d^illeurs elles font au- 

torifces par des exemples confa- 
crds fouvent dans les faíles de Ia 

Religion & defeshéros. Pource 
qui eít du hazard , la Religion 

auíli-bien que fes défeníeurs le 
mcconnoiflent. Us ne de'couvrcnt 
dans certains cvenemens que cer- 
tains trairs encore plus marquês 
de la toute-puiíTance d'un Dieu , 
qui conduit tout avec fageíTe ôc 
avec bonré. 

Quelqu'extrême que fut la pau- 
vreté du Pere Ignace , elle trou- 

voitcependant de quoi fburnir à 
l indigence du Prochain. Un pau- 
vre lui demanda une chemife en 
aumòne ; comme 1c Pere fqa- 
voit quil n'y en avoit dans la 
maifon que le nombre abfolu- 
ment neceflaire , il lui dit avec 
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douceur, qu'il étoit bien fôché de 
ne pouvoir le fecourir. Mais peu 
après refíéchiííanr fur ce quil n'y 
avoit point d'inconvénient quil 

s'en pafíât lui-même pour revêtic 
un membre foufFrant de Jefus- 

II fe áé- Chrid , il fe mit à i'ecart, quitta 

pour revê- ce^e ciuporioii 5 Sc la donna à 
rir un pau- ce mendiant. La faifon étoit dure 

alors. II refta plufieurs jours dans 
cet état; mais craignant avec rai- 
fon qu'il iVy eút de l indifcrétion 
à expofer ainfi fa fanté aufàifiíTe- 
ment du froid , il fe fít à la hâte 

un habillement des vieux reíles 

d'une étoífe groíliere qui avoit 
fervi de couverturc aux chevaux. 

On ne fuffir út pas à raconter 
tous les traits de ces fortes d'e- 
xemples de charité ôc de mortL 

, cation du faint Retleur. Le Ciei 
les rccompenfoit auífi par des fa- 
veurs feníibles. Je mebornerai à 
en rapporter un feul temoignage 
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II fervira à faire connoitre com- 

mentDieu faifoitquelquefois écla- 
ter les prodiges pour la conferva- 
tion d'un ferviteur qui fe facrifioit 

fi conftamment à la propagatioa 
de fa gloire. 

Oninvita le Perelgnaceàprê- H part 
cher le Carême à Barcellos, eloi- précher le 

gnée de Brague de huit milles. II Carème à 
ij* • .• o, Barceiloj, 

accepta 1 mvitation , & aux appro- 
ches du faint tems il fe mit en che- 
min, II prit pour laccompagner, 

le Frere Emmanuel de Rego, de 
qui on a fçu le dctail que je vais 
faire. Au milieu de la route il fal- 
loit traverfer la riviere du Prado. 
Elle étoit extrêmement enflée par 
Tabondance des pluy es qui étoient 
tombces peu de tems auparavanr. 

Les deux voyageurs étoient à 
pied , il y avoit beaucoup de rif- 
que pour eux d'entreprcndre de 
paíTer. II ne paroiflbit perfonne 

' fur les bords, ou aux cnvirons , 
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qui pút lesfecourir, oules infiruí- 
re des moyens d'échapper au pé- 
ril. Cependant le Fere fembloit 
tout abimé en Dieu, & attendoit 
de lui feul les lumieres fur le par- 
ti quils avoient à prendre. Le 
danger eroit évident, mais il n'a- 
larmoit point la confiance du faint 

homme. Elle fut rccompenfée 
par une preuve bien íeníible de la 

II efl tranf-proteélion du Ciei. Malgre tous 
pone avec jes rifques qui fe prcTentenr, le 
íbn Com- r» o r r1 

pagnon,par Fere & lon Compagnon rentent 
u" necoujrs j leur foi leur fert de 

rautrecôté guide, & en peu d^nftans ils fe 
dunfleuve. trouveut portés fans accident à 

Tautre rive du fleuve. 
Après avoir 'chappé par une 

efpécc de miracle au hazard 
qu'ils vcnoient de courir ^ ils 
continuerent leur route hcureu- 
fement, & ils arriverent à Bar- 
cellos. Le Pere Ignace ne vou- 

Jut pas accepter le logementho- 
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norable ôc commode qu'on lui 
avoit dcflinc. II choifit fa demeu- 
re ordinaire , l'Hôpital des pau- 
vres. II n'y vivoit que de paia 
d'orge, qu'il alloit mendier, & 
pour toutaflaiíbnnenientjil y ajou- 
toit pour le ddtremper un peu de 

jus d'orange j fruit affez commun Songenrtf 
dans le pays. Si on lui envoyoit ^ vie à 

quelque niêts plus dclicats , il letarcellos' 
íaiíbit fur le champ diílribuer aux 

pauvres de rHôpital, ôc il n'y tou- 
choit jamais. Voici dailleurs quel 
étoit Ic plan de fa conduite pem 
dant tout le cours de la ílation 

quil rempliflbit à Barcellos. IIfe 
levoit à trois heures du matin ^ & 

il paflbit en oraifon tout ce qui 
jreftoit de tems juíquau iour. Dès 
qu'on ouvroit TEglife, il fe met- 
toit au Confeífionnal j il n'en for- 
toit que pour montér en chaire à 

Í'heure marquée. Apròs la prcdi- 
cation ij retournoit au faint Tri- & 
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bunal, 6c un peu avant Midi, II 
fe difpofoità dke la Mefle. Après 
fon adion de graces , il alloit vi- 
fiter les malades , catéchifer les 
enfans, travailler aux réconcilia- 
tions, ou bien à quelquautre bon- 
ne ocuvre qui fc préfentoit. Voi- 
là ce qui Toccupoit jufquà la fiu 
du jour. Cétoit letemsqu'ilavoit 
fixé pour prendre fon unique re- 
pas. II étoit tous les jours tel que 
je 1 ai rapporté. Après ce médio- 

cre foulagement, plus propre à 
affliger fon corps qu'à 1c foutenir, 

il récitoit fon Bréviaire, ôc il em- 
ployoit ce qui lui reítoit de loifir 
jufqu'à minuit à préparer fon Ser- 
mon pour le leademain matin. 
Trois jours de la femaine il prê- 
choit à Barcellos , il paífoit les 
quatre autres à vifiter les villages 
voifins; il alloit prêcher 6c con- 
feífer tantôt dans les uns, tanrôt 
dans les autres :par-tout il opéroit 
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des merveilles de converílon. EI- 
les ne furent pas toujours bornées 

falut ôc au changement des 
peuples j elles sétendoient juf- 
quauxguides mêmes chargés de 
íes éclairer ôc de les cdifier. 

Le Pere Ignaceappritque dans 11 convertif 
une des Bourgades qui eroient le dontkcÓn! 

uioins à portce de fes courfcs t'u"e étoit 

évarigcliques , le Paíleur menoittIcrtsltc< 

Une vie la plus indigne de fa pla- 
ce & de fon caraílère, & que fes 

déreglemens qu'il s'eíForçoit de 
tenir caches, ne íaiíToientpas d'ô- 
tre connus , ôc de produire un 
fcandale déplorable aux yeux de 
^dn troupeau. II n'en fallut pas da- 

Vantage pour rani^ier toute la vi- 
Vacité du zéle du faint Prddica- 
tfíur. II part fur le champ } il fe 

-íanfporte à la Bourgade, il mon- 
te en chaire, il s'cleve avec tou- 

te Pénergie quepeut infpirer lef- 
^rit divin qui 1'aninioit, il tonneí« 
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cantre la grieveté du peche? » 
atraque en particulier le vice ^bo- 
ruinable qui avilit rhomme ío115 

la tyrannie de la plus honteufe 
, paífion , il lui donne toutes les 

couleurs les plus propres à le íài" 
sre hair & déteíler. On n'enten" 
dit dans rAíTemblée que íanglots 
& cris de compondtion. Lc plus 
coupable par lafainteté du minif- 
terequ'il dcshonoroit, fentit que 
iapplication de cespreíTantes vé- 
rités le regardoit plus particulie- 
rement; fenfible à la honre au- 
tant qu'au danger de fon état, il 
vint fe jetter aux pieds du Pere 
Azevedo , il le íupplia denten- 
dre fa confeílion , ôc ce jour-là 
même il chaíTa de fa maifon le 
malheureux objet qui occafion- 
noit fes égaremens, & fes fcan- 
dales, 

Après le Carême le Pere Igna- 

çe revint à Brague, chargé des 

fruití: 
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fiaits qu'il venoit de recueillir dans 
ia moiíTon des ames : pendam fa 
route il éprouva un nouveau ga- 
ge de la divine proteclion dans 
l'endroit même oíi il Tavolt ref- 
fenti en allant à Barcellos. 11 fe ,Nouveau 
trouva encoce embarrafle du paf- go^ífYa 
fage au bord du Prado. Les eaux proteínon 
n'étoient point diminuées, ôc el- ^'"nd pG 
les couvroient prefque les deux fagedurra.: 
rives. II s'étoit mis avec íbn Com- ^ 
pagnon dans uiv petit bareau j uni- 
que reíTource qui s^toitprérentce 
pour traverfer Ja riviere , déja ils 
fe trouvoicnt dansle courant, lorf- 
qu'i!s virenc approcher un gros 
trone d^rbre qui e'toit porte vers 
eux avec impétuouté. Le batelier 
croyant ne pou voir eviter le choc, 
fí crut perdu infailliblement, 6c 
jetta un cri de défefpoir, capable 
feul de procurer Tefíroi & les 
allarmes des deux paffagers. Mais 

ihonime de Dieu toujours iné-w 
H 
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branlable dans fa confiancej pof- 
féda fon ame en paix. II vit tran- 
quillement approcher cette mafíe 
qu'on redoutoit, il dtendit la main, 
il arrêta le trone darbre, il le dé- 

tourna de la voie du bateau , ôc il 
le fít couler le long de fon bord 
auíli aifément que íi ç'avoit été le 
corps le plus léger. Après ce nou- 
veau bienfaic du Ciei, il continua 
fa route vers Brague, il y arriva à 

. midi. II avoit cté oblige de pren- 
dre un âne pour foulager fon 
Compagnon, Cefutune occafion 
pour lui de pratiquer un A£te de 

mortiíicationjil ne manquoit poinr 
d'en faillr les moyens, dès-quils 
fe préfentoient Mon írere, dit-il, 

Savktoire a fon Compagnon j voici un mo- 

icíh hu6''ment favorable pour triompher des 
mains Infi- mépris du monde. Je vais montei 
gne exem- fa p fae & vom menerez pay [g 
pie de fon-'.. . ] . % 
liumilité. Itcoljoubtenmomez-y vous-meme y / 

& je le conduirai: choiftjjez, 11 n? , 
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fant pas perdre une circonjlance fi 
profitqble à Niumilité. Le Frere 
animé par le courage du Pere 
qui propofoit fi genereufement 
de partager avec iui toute Phu- 
miliation du fpeftacle qu'ils al- 
loient donner j choifit de montcr 
fur lane. Le Pere prit en main le 
licol, marcha devant , traverfa 
toute la ville , alia dans les rues 
les plus peuplées j ôc fe rendir au 
Collége , après avoir efluyé les 
huées des enfans & de la popu- 
lace. Quelques Peres ne purent 
s'empêcher de blâmer cette con- 
uuite, ils y rrouvoient un excès 
dFumilité qui leur parut indécent 

dans leur Supéreur. Mais le plus 
grandnombre en fut édifié,fça- 
chant que ce qui íeroit une indif- 
crétion de ferveur dans les voies 
ordinaires de la pidté, efl fouvent 
à 1'égard des faints un héroifme 

de vertu, inípité & approuvé du^ 
H ij 
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Ciei. Plufieurs même des princi- 
paux de la ville qui etoient iiiílruits 
de la naiflance du Pere Azevedo, 
regarderent ce trait d'humiiiation 
comme une fuite de fon premier 
facrifice, ôc ils en conçurent pour 
lui une plus (inguliere véneration.- 

Ces fentimens d'une confidéra- 
tion unanime & publique ne fai- 
foient que s'accroítre de jour en 
jour. Dieu manifeftoit íbuvent fa 
fainteté par des evénemens ex- 

I! tombe en traordinaires. Un jour quil étoit à 

rl^nrelía ^^■ute^ > P1^ de commencer la 
vue <l'un MeíTejíbn vifageparutenflamméi 
grand peu- ^ tout; éclatant d'une lumiere , 
• j 1P ^ 

dont la clarté fe répandoit fur 
tout ce qui Tenvironnoit. II fut ra- 
vi en extafe ; elle dura très-Iong- 
tcms,à la vue d'une foule de té- 
moins. Cenctoit paspour la pre- 
miere fois qu'il recevoit ces fa- 
veursdes divins raviíTemens, mais 
jamais elles ne luiavoient été com- 
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muniquées auífi publiquemenf. 
Une autre fois quon faifoit les iidéiivre 
exorcifmcs fur un démoniaque , "í1 

& que la poíTeíTion du malin efprit 
necedoir point aux prieres multi- 
pliees qu'on y oppofoit, on y ap- 
pella le P. Azevedo ; il vint avec 
un de fes inflrumens de penitence; 
il en frappa deux fois légerement 
le poífedé , &. il le dclivra. Mais 
Dieu permit à rennemi d'attaquer 
àfon tour fon vainqueur. La nuit Ledémo» 
fuivante le Pere fe réveilla tout-à- ^ vc,nge 

coup par la violence ôc la multi- fJnt™ 
tude des coups qa'on lui portoit, homme. 
òc qu'on entendoit. A ce bruit 6c 
aux cris que lui arrachoit l'ex- 
cès de la douleur, le Frere de 
Rego dont la chambre n'étoit pas 
éloignce , accourt, & lui deman- 
de quelle étoit la caufe du bruit 
qu'il venoit d'enrendre , ôc des 
gémiflemens qu'il pouííoit. Le Pe- 
rene voulutpas déclarer ce qui ea^ 



<94 La Vie du vènérahle 
étoitj & le renvoya fe coucher. 
Quelques momens après, de nou- 
veaux coups fe firent encore en- 
tendre avec les mêmes plaintes 
de la part de celui quils acca- 
bloient. Le Frere revint avec 
un redoublement d'inquictude , 
il preífa , il conjura le Pere de 
s expliquer, il gagna enfin par 

fes inftantes prieres faveu qu'!! lui 
fit du miférable état ou il étoit ré- 
duit: Cejl, lui dit-il, une main in- 
vifible, qui ri a pas cejp de déchar- 
ger contre moi toutefa violence. fen 
juis tout meurtri, mais Dieu qui fa 
permis ,fçaura bien me guérix. jl, 

Pere Ignace ne fut point trompç 
dans fa confian e 5 il fut en état de 
fe lever à fon heure ordinaire, 6c 
de remplirle reíle du jour toutes 
les fonétions de fon zele ôc de fa 
charité. 

Cesmerveillesétoientconnues 

dans la yüle > ôc augmentoient de 
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jour en jour Teflime qu'on y fai- 
foit de l'éminente íainteté du Ser- 

viteur de Dieu. Les Saints redou- 
tent un éclat plus funefte mille 
fois à la vertu que les mepris ôc 
rhumiliation. Le Pere Azevedo 
fe dégoúta d'un féjour, oíi il crai- 
gnit d'être trop coníidéré. II en 
écrivit à íbn General le P. Lainés^ n aemanJc 
&il le fupplia inftamment de le re-'!,6 ror£ir t,c 

j rT j |, Brague , 
tirer de Brague , de 1 envoycr aux parcc quM! 
Indes , au moins de lappüquers'y ^01t 

aux Miílions dans les montagnes ^ 
de Portugal, lui ajoútant qu'il tra- 
vailleroit plus efficacement au fa- 
iUt des ames dans des contrées , 
oü ii feroit peu connu; qu'!! y fe- 
roitplus à labr du poifon qu'on 
doit redouter de la part d'un mon- 
de quelquefois plus dangereux 
par fes carefíes, que par í"es me- 
pris. On conferve cetre Lettrc 
danslaMaifon ProfeíTe dellome; 
c'eíl un monument éternel des^j 
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fentimens ôc da mérite de Flium- 

ble Ignace. 
Dans ces conjonftures on ccri- 

vit du College de Brague au mê- 
me P.Lainés un iong détail de tout 
ce qui concernoit les vertas 6c les 
qualités du Pere Azevedo , Ôc on 
lui repréfenta qu'il étoità propos 
de Fadmettre à la proíeílion fo- 
lemnelle des quatre voeux, que 
ce nouvel engagement dcoit du 
à un íi excellent fujet, 6c que la 
Compagnie ne pouvoit même fe 

lier trop-tôt ôc trop ctroitement 

à un homme li propre à la íervic 
par fon zele , par fa dodlrine , 
par (es vertas intérieures. Le P. 
General qui connoiíToit déja le 
mérite de ceiui qu'on lui propo- 
foit pour être admis au corps de 
la Compagnie , répondit confor- 

II fak famément à Feílime qu il en faifoit 

FoTemíidle lui-même. Le Pere Ignace Ht fa 
des quatre proíeílion folemnelle des quatre 
vceux. voeux f 
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voeux, ceft-.à.-dire,, des trois 
voeux fubíiantiels de Religion , 
& de plus du fpécial engagement 
de s'employer aux Miífions auf- 
quelles le deíiineroit Tordre du 
Souverain Pontife. Cétoit lan- 
née 

Fin du premier Livre. ^ 

1 
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DU VENERABLE FERE 

IGNACE AZEVEDO 

L1FRE SECOND. 

E fut pendant le cours de 

cetteannéequ'arrivala more 
du P- Jacques Lainés , General 

de la Compagnie de Jefus. Sainf 
François de Borgia qui en avo. 
cté nommé Vicaire général, con- 
voqua la Congr^gation à Rome 
pour réle£tion d^n SucceíTeur 
au P. Lainés. Les Peres de Por- 
tugal nommerent dans leur Af- 

femblée Provincialedeuxdeleurs 
fujets, qui avec le Superieur de la 
frov; :.ce devoiem donner leur 

LA y I E 
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Voix à TeleiStion fature. Enfuite ignaceeft 
ci^n confentement unanime, ils^nvo)é * 
députerent le Pere Ignace Aze- omc' 
vedo, avec le tirre de Procureuc 
General des Indes 6c duBrefil, 
pour conférer en cette qualité des 
affaires des Miílions avec le fou- 
verain Pontife ôc le nouveau Gé- 
néral. La commiífion faifoit hon- 
neur au P. Ignace, raaiselle ne le 
flatra que par la facilitequil alloit 
trouver d'exécuter le delir qu il 
avoit depuis long-tems de fe con- 
facrer au-delà des mers à Ia con- 
veríiondes Idolâtres.La conjonc- 
iure fembloit enfín favorable à 
i^rdeur 6c à la générofité de fes 

deíirs. 
II partit pour Rome, 6c peu de 

tems aprcs fon arrivce, il eut Ia 
confolation de voir que tous les 
fuffrages pour le généralat s'é- 
toient réunis en faveur de celui 
qui les méritoit tous. Cétoit faint^,-; 
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François de Borgia. Le P. Azeve- 
do prit une part linguliere à cette 
cleótion. 11 avoit eu avec le Sainc 
des rapports très-intimes en Por- 
tugal ; ií connoiíloit à fonds la íu- 

blimite de fa vertu & de fa pru- 
dence, qui faifoient tout efpérec 
à fa Compagnie de fon gouverne- 
ment; mais fur-rout il fe flattoit 
qu'à la faveur de leur ancienne 
liaifon, il lui feroit plus facile 
d'obtenir da faint General cette 
chere miíTion des Indes, après Ia- 

quelle il íbupiroit depuislilong- 

j11 tems* Ses erpcrances furent rem- 
fio/^díer plies. II redoubla fes inftances 
au Brefil ,pour la boune oeuvre. Le nou- 

difpofer 'u veau Général lu' promit de len- 
ictoumeLn voyer au plutôt au Brefil, ôc il lui 
Portugal. orc|onna je retourner en Portugal 

pour fe difpofer au départ. 

Les Peres Portugais inílruits 
de fon deífein, & du confente- 

jnent que faint François de Boin 
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gia venoit de lui donner, furent 

très-feníiblcs à Ia perte dont ils 
ctoient menacés. Ils fentoienc 
avec déplaifir combien cette fé- 
paration alloit êtrc préjudiciable 
a une Province qui avoit déja 

goute les fruits de fa íageíTc & de 
la piété. Ils s'aíremblercnr, ôc ils 
réfolurent de faire au Général les 
plus fortes rcpréfentations fur les 
inconvéniens d'un tel projet. Ils 
ajouterent cependant que s'il per- 
fiftoit à confentir au départ du P. 
Ignace pour le Bredl^ au moins ii 
ne Tcnvoyât que commc Vifiteur, 
ôc non pas en qualité de MiíTion- 
naire^ ôc qu'il eut Ia charité de le 
rendre à fa Province aú retour de 
la vifite des Indes. Les Lettres 
des Pcres de Portugal nétoient 
pas encore arrivces à Rome lorf- 
qu'ils reçurent celles de S. Fran- 
çois de Borgia , comme s'il avoit 
preífenti leurs demandes. II don-^ 

lüi 
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noit ordre au P. Azevedo de paf- 
ferau Brefil avec la commiítion 
& Tautorité de Viíiteur, d'y pren- 
dre une exa£te connoiílance de 
ces MiíTions , de les dtablir fur le 
plan de ce que prefcrivoient les 
conflitutions de la Compagnie , 
de donner à tout une forme & un 
ordre que réloignement n'avoit 
pu encore permettre d'y procurer. 
Le General lui enjoignoit qu'a- 
près avoir pourvü à toutes les dif- 
pofitions nécefíairesaubien com- 
jmun & particuiier des Miííion- 
naires ôc des pcuples, il revint en 
Europe pour rinftruire de Tétat ou 
il auroit laifle la Religion & la 
Compagnie dans ^es contrées. 

Les Jéfuites de Portugal re- 
connurent & benirent la conduite 
de laProvidence,quis'intéreíToit 
dune maniereíifavorable auíuc- 
cès de Jeurs defirs. Leur regret 

de réloignement du P. Azevedo 



PereAzevedo.hiV.II. ioj 
fut adouci par refperance de le 

revoir bien-tôt. Pour lui, autant 
qu:il fe rejouiílbit de partir pour 
TAmerique > autant éroit-il morti- 
fie d'y aller revêtu de la qualité dc 

Supérieur. Cependant il ne fit 
point paroítre les répugnances de 
íoA humilité ; & accoutumé à 
obcir íans réplique , au premiec 
vem íavorable il s'eníbarqua pour 
le Brelil. Je ne marreterai point 
ici à décrire tous les biens qu'il 

opera dans cette longue naviga- 
tion. Jaurai lieu de repréfenter 
les mêmes traits de fa íainteté 
lorfque je parlerai de fon fecond 
voyage en Amérique. Un trajet IItfavaílIe 

auíli long fut encore augmentéau Cap- 
par un accio^nt qui retarda Ia v"d

d^
u fa~ 

courfe du íaint Miílionnaire. U . chain. 
coup de vem pouíía fon vai .a 

au-delà des Ifles du Cap-verd. II 
fut obligé d'y féjourner quelques 

jours, ôc pour ne pas demeuretw 

I iiij 
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Oifif, il s'employa à toutes leS 
fondions du miniftere pour le fa- 
lut des ames, & il 1c fít avec tant 
de ferveur & de fuccès, que TE- 
vêque témoigna la plus vive dou- 
leur lorfqu'il 1c vit fur le point de 
partir. Ne pouvant le conferver 
pour Tutilite de fes peuples, il lui 

demanda au moins un gage qui 
püt remplacer auprès d'eux fon 

Il laiíTe en abfence. Cétoit Tabregé de la 

f-Evêque1 Doftrine Chrétienne , que le Pe- 
un exem- re avoit explique avec tant d'or- 

íbn ^Caté- ^rc ^ c^art^- ^ rendit aux 
cLiíme. volontés du Prélat; il lui laifíaen 

partant un exemplaire de cet ex- 
cellent Catéchifme ; ôc il perpé- 
tua ainfi des fruits qu'il n'avoit pu 
qu'e'baucher pendant un féjouc 
d'une aulli courte durée. II Te 
aembarqua ; ía route fut heureufe 
jurqu'au terme; & il arriva ením 
à la Baye de tous les Saints, le 

principal port de tout le Brefil. 
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Cette vafte crendue de pays eíl 

tres-habitée , & elle forme une 
partie confidérable de 1'Ameri- 
^ue. Quoiqu'au commencement 
du íidcle dont je parle elle eút 
ete découverte ôc conquife par 
les Portugais, elle ne fut cepen- 
dant cclairce des lumieres de Ja 
foi qj'en Faunee 154P. Lc Pere 

Emmanuel Nobrega y entra avec 
cinq autres Jefuites ^ & ils fu- ont porte 
rent les premiers qui eurent lele? p,re',. 
1 . r,, ' . . . miersla foi 
Donheur dy enleigner les ven-au Breíil, 
tés de notre fainte Religion. Ils 
n'y trouverent que des peuplcs 

groíTiers ôc fauvages; ilsdéfriche- 
rent avec d'extrômes travaux ces 
terres incultes; ils y femerent 
d'abord fans fruit ôc à grand frais 
ie grain Evangélique. Dieu repan- 
dit cependant une telle bénddic- 

tion fur la conftance de leur zdle, 
qu'à r arrivée du Pere Azevedo 
on comptoit au Brefii plus de y? 
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feize mille Chrétiens, & autanf 
de Cathecumenes. 

Cétoit le fruit des fueurs dont 
les fervens Miffionnaires avoient 

bar-arrofé ces contrées barbares. Car 
Ws dcs jes habitans du Breíil n'étoient 
Braíiliens. • r \ ■ / i 

point íeulement prives des con- 
noifíances de la foi, ils étoient 
[irefque deíbtués des fentim s de 
'humanité. Ils erroient épars dans 

ies forêts, à peuprès comme des 
animaux fauvages ; ils étoient 
nuds, adonnés à toutes fortes 
de vices, fans aucune dccence 
dans les moeurs; 6c ils ne fni- 
voient dautre loi que la brutalité 
des plus groííieres paíTions. Com- 
me ils navoie-n mêmc aucun 
commerce les unsavec les autre~ 

■"^rs de fenceinte des íamilles ; 
^atant qu'il y avoit de famillesdif- 
férentes, autant fe trouvoir-il auífi 
parmi eux de différentes Langues» 

Mais ce qui faifoit le plus d^or- 

J 
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reur a Ihumanité j ceft qu'avides 

Antropophages ils faifoient leur 
régal des cadavres de leurs peres , 

^ de leurs enfans. Au défaut de 
ces mêts déteftables ils fe ten- 

doient mutuellement des piéges, 
ds allolent à la chaíle les uns des 

autrespour fedévorer, 6c ilspla- 
Çok t leur cruelie gloke à fe dif- 

dnguer par le nombre de ceux 
qudJs avoient tuds ou mangés. Ils 
en confervoient les oílemens 

comme autant de trophées ôc de 
nionumens de leur valeur. Les 
plus grandes précautions ne fuíE- 
ibient pas dans les commence-Brefii eft 
mens pour échapper à ces cruau- tlévo[e Par 

t-» 1 \ .ces barba-s 
tes. Pierre rer^andes, premierres, 

Evêque du Brelil, fut facrifié à 1? 
Barbarie de ces Sauvages. Quatro 
ans après larrivée du P.Nobre 
ga, il tomba dans une embufcade 
quils lui avoient dreíleeiôcquoi- 
qu'il eut une efcorte de plus dev;; 



i oB La Viedu vénèrable 
cent períbnnes, ils le maflacrc- 
rent avec route fa fuite , & il par- 
tagerert entr'eux les corps de ces 
inforrunée.« viítimcs pour s'en 
raflafier. Voilà quelles ctoient les 
mocurs des habitans du Brefil , 
loríque les Feres de ia Compa- 
gnie leur confacrerent les prémi- 
ces de leurs travaux. Cetct un 
engagement à uneprompte mort, 
que d'entreprendrc même d"ap» 
privoifer ces barbares. 

Le Ciei anima 6c feconda le 
courage de ces zeles Ouvriers. Ils 
pénétrerent avec une fainte har« 
dieíTe la profondeur des forêts, ils 
aborderent avec un air de dou- 
ceur ces hommes inhumains , ils 
leuc firent entendre par íignes 
quils n'avo5ent d'auti'e intention 
que de leur faire du bien, ils leuc 
firent divers préfens pour s'attirec 
leur confiance; infcnfiblementils 

les gagnerent j ils les réduifirent à 
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íe reunir dans des habitations 

communes qu'ils leur avoientpré- 
parées pour cet effet; ils les ac- 

coutumerent à porter des habille- 
^enSjà ecouterles enfeignemens 
^ela FoiChrétienne,à s5inftruire, 

ílsles difpoferent àfefaire baptifer. 
Tant d'heureux changemens 

dennndoient une patience & une 

charijté héroique. Rien ne couta 
aux généreux MiíTionnaires. Ils 

^'expofercnt à tous les dangers; 
ils efluyerent toutes les fatigues, 

& parmi celles qu'ils eurent à fur- 
montcr la diverílté des Jangues 
quil leur falloit apprendre, nefut 

pas le moindre travail qui exerça 
leur courage. Une chrétienté qui 
devoit dans la fuite devenir íl flo- 
riíTante, devoit être arrofée du 
íang de fes Fondateurs. Ce fut íe 
caradere de PEglife de Jefus- 
Chrift; tel devoit êtrc le fort de 

çeux qui venoient étendre fes con- 
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quêtes dans un nouveau mondei 

Des cinq Auíli des cinq Jefuitesqui les pre- 
prcmi«s^u miers porterent la Foi Chrétien- 

BrefilXux ne au Breíil, deux y perdirent la 
vr^-Hcmia vie en haine de cette Foi. Ce fu- 

Ur dí,entles Peres Pierre Corrêa , & 
Jean de Sofá, mais leur fang de- 
vint un germe fccond qui multi- 
Elia dans ces régions fauvag les 

)ifciples de la Religion Cnré- 
tienne. 

Lorfque le Pere Azevedo ar- 
riva au Brelil, on y diílinguoit dé- 
ja fept peuplades de nouveaux 

éiéves de la Foi, & elles étoient 
très-nombreufes. Chacune de ces 
peuplades ctoit adminiftrée pouc 
le ípirituelpar d^nx outrois Jefui- 
cs : c'eíl ce qui formoit une réíi- 

ice. II y avoit de plus quelques 

v^ollcges & quelques Séminaires, 
pour élever la jeuneíTe, & on les 
avoit établis dans les Colonies 

Fortugaifes. Ces maiíbns naiíTan- 
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íes réunifibient d'une parr, tout 
ce que la régle a de plus admira- 

, ôc de 1 autre tout ce qu'um3 
extrême pauvreté a de plus incom- 
niode. Pour s'en convaincre , il 
n y a qu'à lire le portrait qu'en 
tra<ja à faint Ignace le vénérable 

Jofeph Anchieta , ce grand feir- 
viteu»- de Dieu. V oici ce qu'il man- Extreme 
doi ichant le Collége & le Sc- 

ftiinaire de Piratininga, oíx il de- de la Com- 
Hieuroit alors. Sa Lettre eft datée ^ 

delannée ijjq- Depuis le mois ite fur ce 
de Janvier , dit il ,jttfíjuà ce jour , 

nous mus fommcs trouves quelque- à S .Ignace 
fois plus de vingt-ftx perjonnes dans dcLoyola, 

cette pauvre habitation} en y com- 
prenant nos Penftonnaires & nos 
Catéchijles. Notre inaifon rícjl qidtm 
mauvais ajfemblage de longues per 

ches , qA à faide d'une efpece 
mortier ai fé à détremper dans les 

gr os tems, forme ms murai lies, & 
les Jcparations nécejfaires, Elle ejt 
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converte de chaume, elle a quatorze- 
pieds de longueurfur dix de largeur , 
elle réunit Jous le me me toit, une 
ClaJJe, un Dortoir , un Réfeãoir , 
une Infirmerie , une Cuiftne , une 
dépenfe, & tout le refte de ce qui ejl 
propre d!une maifon de la Compa- 

gnie. Tons ms Freres enfim conténs- 
, Jls ne changeroient pas, leur demeu- 

re pour quelqu autre que cefüt vlus 
belle & plus commode. lis fiavent 
que le Sauveur nâquit dans une crê' 
che y endroít pfus petit encore que ce' 
lui que mus hahitons,& que la Croitf 
ou il expira par amour pour mus y 
étoit encore d'une moindre étendue- 
Voilà ce qui nous adoucit toutes les 
incommodites de la demeure ou mus 
rajfemble la volcnté du fouverain 
maítre. 

faidfvffitè L'infatigable Viílteur fe tranf- 
ás toutes porta dans toutes les maiíbns que 
les Maifons |a Compagnie avoit au Brefil; ei- 
de cette , ,.*■<=>,.. ' 
Provincc. les etoient eloignees les unes des 

autres j 
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autres, illes vifita toutes & avec 
^es plus grandes fatigues, mais il 
fut bien dédommagc par 1c confo- 

lant fpeftacle que iui donna le zé- 
íp de fes freres dans cerre chré- 

benté naiíTante. Ils ne furent pas 
^loins charmes eux-mêmes de la 

préfence de cet homme incom- 
Psrable i ils le regardoient com- 

t. \nge confolateur que le Ciei 

^oit accordé à leurs vocux & à 
^eur longue attente. Pour Iui il les 

^ibraflbit avec tendrefle , il les 
arrofoit de fes larmes , il fe fen- 
jQit pénétré de venération pour ces 

^^ros de PApoílolat qui avoienc 
tout facrifié pour venir loin de leuc 

P^trie prodiguer leur vie & leurs 

travaux à laconverlion de ces peu- 
Pjes idolatres; il envioit leur gto- 
rieux fort, illes animoit à pourlui- 

Jpp > à foutenir Ia noble entreprj- 
le à laquelle ils avoient eu le cou- 
íage de fe dévouer, 

K 
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Par tout il développoit refpnC 

de rinftitut & fes obligations; par- 
tout il maintenoit la fèrveur de Ia 
difcipline réguliere,ôc il y don- 
noit, autant qu'!! lui étoit podi- 
ble, la même étendue que dans 
les maifons de l'Europe , pac 
tout il dreílbit de falutaires regle- 
menSífoitpour cequiconr noit 
la converfion des ídolâtrt , foit 

pour ce qui pouvoit avancer la 
perfettion des Milíionnaires. H 
avoit à cocur fur-tout ce derniet 

article, perfuadé qu'il étoit que 

le falut du prochain neft jamais 
mieux prepare que par la fainteté 
de ceux qui y travaillent. II re- 
eommandaen, irticulierdeux ob- 
jets à leur exaélitude : Tun rt 

rdoit les bienféances du minif- 
tere ; Fautre, Ie profit dc leurí 
ames. Ce fut premierement de ne 
jamais entrer feuls dans les habita- 

tions des Idolatres. Leur reputa- 
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tlon en étoit plus à Tabri de toute 

atteinte jauíTi-bienqueleur vertu. 
11 leur prefcrivit en fecond lieu 
de fe retirer chaque année pen- 
dam quelques jours des peupla- 
des quils gouvernoient, d'y fubí^ 
tituer un de leurs Confreres, ôc 
de vacquer uniquement aux exer- 
ci -es fpirituels; & à Ia revue de 

lu s ames; ils fe devoient à eux- 
mêmes ces tems de recueille- 
ment, & ils y trouvoient de quoi 
recouvrer ce qu^Is avoient pü dif- 
liper & perdre des tréíbrs inté- 
rieurs par le commerce indifpen- 
fable qu'ils avoient au-dehors. 

Enfín après trois ans d exceíTifs 
travaux ôc de ^ourfes continuel- 
les pour que rien ne lui echappâ% 
le Fere Azevedo crut avoir rans- 
fait aux devoirs defacommiílions. 

& pouvoir revenir en Europe» 
Son retour navoicpas feulement 
çour objet d'inftruire fon Genc-s? 

K ij 
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ral du bon état oíi il avoit lailTe 
ces terres nouvellement défri- 
chées , mais encore de follicitec 
auprès de lui une augmentation 
d'ouvriers. Le champ du Seigneuc 
prenoit de jour en jour de (ingu- 
liers accroiíTemens > la moiííon 
étoit abondante , mais elle man- 
quoit d'hommes pour la recueillif. 
Cette difette le touchoit fenfiole- 
ment, & il partit du Brefil avec 
la détermination de ne rien omet- 
tre pour y remédier le plus effi- 

11 revient cacement. On ne peut dirc dans 

enEiircpe, quelle eílime il s'étoit établi dans & il laiiie 1 / ^ o l -r ' o /- 
au Brefil ces contreeS. oon hunulite oc ía 
une haute charité lui avaient acquis la vcné- 

faP1^meté! ration de tout 1c monde au-de- 
dans ôc au-dehors. On le voyoit 
avcc dtonnement entreprendre 
les plus pénibles courfes ians au- 
tre cquipage qu une beface char- 
gée d'un côté de toute forte d'inf- 

truniens de pcnitencc , trcíoi^s 
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<5u'on lui demandoit, & dont le 
premier il faiíbit un continuei ufa- 
ge ; dans 1'autre côté il portoit 
toqs les outils des arts méchani- 
<3ues quil avoit autrefois appris , 
& 51 s'en fervoit dans chaque mai- 

fon pour fournir à fes dignes Fre- 
resles foulagemens qu'ils avoient 
lecourage de fe refufer,ouquils 

n'avoient pas le moyen de fe pro- 
curer. Mille autres traits fembla- 
bles des plus excellentes vertus 
sppuyoient la jufle idée qu'on 
avoit de lui comine d'un faint. 
Mais un événement prodigieux 
Contribua encore à confimier la 
rcputation de fa vertu. 
LeP. Ignace alloit viíiter le nou- Evenement 

VeauColiége dei Rio deGennaro j-ofcafion" 
quelapidtéôc lamagnificence du baleia 
RoiD Sebaflicn venoient defon- nc' 
der, ôc d'ouvtir à la Compagnie. 
Il menoit avec lui dans le mê- 
me vaiíleau les Peres JEmmanuel 
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Nobrega , Louis Grana ^ & Jo- 
feph Anchíeta, trois hommes dont 
la mémoire íera à jamais mémo- 
rable chez les Chrétiens du Bre- 
fil. Pierre Leitam , leur Evêque 
avoit bien voulu fe joindre à eux, 
pour aller folemnellement placec 

la premiere pierre de la nouveüe 
Eglife. Au milieu de la route le 
vent tomba, ôc ils furent contrainrs 
de jetter Tancre , ôc de mouület 
un peu loin des cotes. Le Pere 
Azevedo craignant que le calme 

ne fut d'une trop longue durée, 
demanda permiílion à FEvêque 
d'aller à terre pour y célébrer Ia 
famte Mefle. 11 defcendit du vaif- 
feau dans une ^haloupe avec les 
trois Peres, ôc ils tâchoient à for- 
re de rames de gagner le rivage. 
Tout d'un coup ils apperçúrent 
une baleine monftrueufe, qui vo- 
roit avec viteífe lur eux. Elle avoic 

4Cté bleffée par des pêçheurs, ôç 
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dansfa fareur elle fembloit prête 
à fondre fur la petite barque, & à 

1'abimer. Deux fleuves íbrtoient 
de fes narines, elle les pouííoit en 
Tair avec une impetuofite & une 
agitation qui répondoient à íbn 
vaíle volume. Déja elle tenoit éle- 
vée fa longue ôc large queue ; & 
cllemenaçoitdunpromptdéíaílre 
tout ce qu'elle alloit frapper en re- 

tombant. Le coup & le malheur 
dtoient inévifablesj fi un miracle 
ne les avoient détonriiés. L'Evê- 

que jles Matelots, 6c tous ceux 
qui étoient reftés dans le vaifleau 

virent le danger, 6c regarderent 
comme perdus fans refib-cce 5 

ceux qui étoier dans la chaloupe. 
Elle ne pouvoit manquerde cou- 
ler à fonds au premier mouve- 

ment que la baleine devoit faire ; 
naais le P. Azevedo fans s'eífrayer 
du péril évident, ôc tout baigné 
de r eau dont la baleine en s'agi- 
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tant les couvroit fans ceíTe, leve 
les yeux au Ciei, fait le figne de 
la Croix, oppofe cette. célefle 
dcfenfe aux fureurs ôc à la violen- 
ce du monítre irrite. La baleine 
s'appaife, elle fe replonge dans 
la mer, & elle difparoir. Le Pere 
Jofeph Anchieta qu'on peut avec 
juílice nommer le Thaumaturge 
du Breíil, raconte cette merveiile 
dans un Ecrit que Ton conferve 
encore, & il en attribue toute Ia 
gloire aux mdrites du P.Azevedo. 
Voici ce qu'il en rapporte; Dans 
unpéril aujji manifejle, PEvcque da 
Brefil & les mtres pajjagers mus 
regardoient avec compajfion , & ils 
ne doutoient point que mus ne fuf- 

fions fur le point de per ir. AL ais mus 
ne perdicns pas nous-mêmes notre 
tonfiance en Dieu ; mus ejpericns 

fermement qidil mus délivreroit, 
parce que mus avions avec mus fon 
Jídcle (erviteur t çet homme qui lui 
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etoit ft cher, le P. Ignace Azevedo. 

Le P. Azevedo quirra 1'Ameri- 
, & repric Ia route de TEuro- 

pe. IJ débarqua àLiíbonne, mais 

d n'y fit pas un long fcjour. II em- 
ploya Pintervalle qu il paíía en 
L ortugal à s^ííocier davance plu- 
fieurs jeunes JefuiteSj pour la bom 
ne ocuvre quil méditoit; il leuc 
en fit connoitre tout le mérite ÔC 

toute 1'excellence. Attirés par les 
exemples ôc par le zele d'un Chef 
aufii digne d'être fuivi que Pétoic 

le P. Azevedo, ces difciples géné- 
reux fe hâterent de répondre à fes 
íalutaires invitations. Ils eurent le 
tems d'éprouver leur vocation à 
cet important miniílcre. Nous les 

Verronsdans lafuitemarcheravec 
leur illuílre Condu£teur íbus les 

écendarts de PApoílolat, & prou- 
Ver comme lui au prix de leur 
Lng , combien ils ctoient dignes 
du choix dont 011 les avoit hono- „ 

4 ■ L 



122 La Fie ãu venérahle 
LbP.A- Le P. Azevedo crut q^avant 

ievedo eít t . T m i 
preferi té au de quitter JLiíbonne, il ne devoit 
Roí Dom pas manquer de folliciter une au- 

í^en réçoít dienoe auprès de fa Majeííe Por- 
un accueíi tugaife. Le Roi Dom Sebaftien 
avorable. ja |uj accorJa ]e pjus gracieufe- 

ment, ôr il voulut bien marquer 
au Pere combien il etoit íenlible 
aux reraercimens qu'il lui adref- 
foit au nom de la Compagnie. Ce 
Prince étoit encore jeune, mais 
déja ddcidé ôc ardent pour les in- 
térêts de la gloire de Dieu. II en- 
tendit avec cette joye que donne 
une iété zelee pour les triom- 
phe: de la foi, le rccit de tous les 
ibe ès que fa Royale munificen- 
ce procuroit à I? Religion dansle 
Rrelll, & des nouveaux avanta- 
gesqu'alloit encore lui aífurer l'é- 
tabliíTement du Collégc qu'il ve- 

II revient noit de fonder à Madere. 

d"6 foís0"»' ■^'e Azevedo après avoir fa- 
Rome. úifaità ces juíles devoirs de grati- 
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tude ôc de refpett, s'embarqua de 

nouveau, ôc Te rendit par mer à 
Rome pour y coaférer avec fon 
General fur tout ce qui regardoit 
la vifire qull venoit de faire aux 

Indes Occidentales. Cette nou- 
velle entrevue donnaaufaint Ge- 
neral ôc au P. Ignace toute Ia con- 
íblation que peuvent avoir deux 
coeurs unis par des fentimens 
qi^ont formes ôc entretenus une 
eflime ôc une vénération mutuel- 
Rs. Saint François de Borgia fut 

tranfporté de joye à Tarrivée de 
ídn cher Pere Ignace. Ils s'ai- 

nioient tendrement, ôc lerapport 
des vertus avoit encore plus étroi- 

tement relTerré les noeuds qui 
lioient réciproquement ces deux 
grandes ames. Dès que le Gené- 
ral apperçut Azevedo , il courut 

au-devant de lui, il Pembrafla, il 
íe ferra fur fon cocuc, il larrofa 
de fes larmest 11 voulut enfuite^ 

Lij 
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être inílruit à loifirõc dans le plus 
grand décail de Tetat de la Reli- 
gion au Brefil; il lui marqua tou- 
teTétendue de la fatisfaction quil 
avoit d^pprendre & la conílance 

11 reçoit du zele des Miífionnaires, ôc les 

'1eSjFnan" rapides fuccès de leurs travaux. II çoisdeBor- i • !• t i 
gia de donna en particuher les plus 
S^n^r

él°: grand5 éloges aux fages régle- 

vifite "au imens que le Vifiteur avoit faits 
Brefil. pOUr aftermir le bien des MilTions. 

il lui tdmoigna fur-tout qu'il lui 
fçavoit un gré fingulier davoir im- 

pofd Tobligation aux MiíTionnai- 

tes de fe retirer de tems en tems 
dans les Collcges pour s y rappel- 
let uniquement au foin perfonnei 
de leur fandif-ation. Cet hom- 
me expéiimenté nignoroit pas 
que le falut des peuples dépend 
principalement de la régularité 
de ceux qui font chargés de leuf 
annoncer les vérités de la foi. En^ 
íin le faint General ne ceifa poiní 
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de remerciec Dieu de toutes les 

bénédidions dont il daignoit ré- 
compenfer le zele de tant de 
dignes ouvriers. II ne diíllmula 
point le regret qinl avoit de ne 
pouvoir aller lui - même dans 
ces contrées barbares mêler íes 

íueurs à celles de fes freres ; ôc il 
'narqua que ce feroit un emploi 
bien confolant pour lui> s'il pou- 
voit le remplir fans aliei- contre 
les vues de la Providence. 

Le P. Azevedo ne manqua pas 
de profiter de ces favorables con- 

íondures. Les difpoíitions ou il 
trouva íaint François de Borgia n aemsrcte 
pourfachere MiíFion, renffase-de retour- 

, , . r 1 / 0 / ner au Ere- 
rent a lui propoler Ja necelíue fii avec lin 

d'y envoyer de nouveaux fecours p1us granct 

d> • m 1 • j j 1 nombre ce 
ouvriers; il lui demanda la per- Miffionnai- 

niiffion de chercher pour cec effet res. 
en Efpagne & en Portugal un 

nombre de Miífionnaires quivou- 
luíTent fe conlacrer au fervice ds^ 

Liij 
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ces regions, ôc foulager dansis 
fi abondante moifTon , ceux de 
leurs confreres qui les cultivoient 
déja. Enfuite pouíTant de pro- 
fonds íoupirs , il lui ajouta : Si 
Lexch de mes miferes ne me ren- 
doit pas moi - même indigne d^ms 
ft inftgne faveur} joferois la folhci- 
ter auprès de votre bonté j & je ne 
demanderois que d^être le dernier de 
ceux que vous daigneriex^ honorer 
d'une ji heureuje dejlination. 

Dieu qui avoit ínfpiré à Ignace 
un defíein fi avantageux à fa gloi- 
re, prepara toutes les voyes qui 

11 obtient pouvoient en avancer Fexécution. 

ífon*"™"^-'e ^a'nt General touché , moins 
demande, encore des ferventes prieres d'I- 

gnace , que d'ui,e íecrette im- 
prelfion de refprit divin, confen- 
titdans le momentà la demande 
du P. Azevedo. II le chargea de 
faire lui-même le choix des fujets 

çonvenables à cette importante 
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entreprife , & de les mener avec 
lui au Brefil. Pour cela il le de- 

clara Superie'ir de toutes ces 
Miífions, avec le pouvoir de s'af- 
íbcier dans les Royaumes de Por- 
tugal & d'Erpagne tous ceux qui 
voudroient s5y engager. Commc 
il n'étoit pas íacile de trouver tout 
à coup ce grand nombre d'ou- 

vriers,d'unage & dune expérien- 
ce tels qu'onIes exige d^rdinaire 
dans ces fortes de fontlions, il 
fut libre au P. Azevedo dadmet- 
tre des Etudians, des Novices, 
Ôc même des freres Coadjuteurs , 
pour les former aux différens eni- 
plois, oü chacun felon fon rang 
& fes talens, pourroit être utile à 
la converfion des Idolâtres. Les 
Etudians en eífet ôc lesNovices 
rdunis dans les Colléges du Bre- 
íil j pouvoient fepréparer àloifir 
par la piétc ôc par l'étude des Let- 
tres aux travaux quils vcrroient 

L iüj 
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remplir fous leurs yeux , & qu'ils 
devoient un jour exercer eux-mê- 
mes. 

Le P. Azevedo charme de la 
grace qui venoir de lui être ac- 

jès^edsdu cord^e > ne foupiroit qu'après le 
faint Papemoment de fon déparr. Cepen- 
Pie.V. dant le P. Général voulut le con- ctoit deia . . • i i 
connu de duire auparavant aux pieds du 
léputation. Souverain Pontife , & demander 

pour lui ôc pour les Miffions , la 
benédidion Apoítoiique. Le faint 
Pape PieV. occupoit alorsleSaint 
Siége. II connoiífoit de réputation 

le P. Azevedo. Son mérite ôc fon 
nom étoient célebres à Rome , 
& le Saint Pere avoit reçu peu 
de tems auparavant une longue 
lettre de 1'Archeveque de Brague 
D om Barthelemi des Martyrs , 
qui contenoit les plusgrands élo- 
ges de fon zéle Ôc de fes autres 
vertus. II fupplioit le Pape qu'en 

qualité de vigilant Paíteur de tou- 
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te l Eglifej il voulut bien prote- 
ger un ouvrier qui s'aIioit em- 

ployer à en étendre les conquê- 
tes chez les Nations infidéles. li 

détailloit à fa Sainteté ce que le 
P- Azevedo avoit fait à Brague 
pour raccroiflement de Ia piété 

& dela foi; & entrautres témoi- 
gnages quil en rendoit, il s^x- 
ptimoit ainfi : fotre Sainteté peut 
le regar der avec jujíice comir.s un 

homme vraiement Âpojloliqiie & 
templi de FEJprit faint, c ejl Pidée 

que nous en avons tous conçüe en Por- 
tugal. 

L'eílime íinguliere que le Pape 
faifoitdefArchevêquede Brague 
^e fervit qu'à donnerun nouveau 

Poids à fa rccommandation. Le 
Pere Azevedo futreçu du S.Pere 
avec les marques d'une conlidéra- 
tion finguliere. Mais quand il eüt 
expofé le deífein quil avoit de re- 

íourner au Brefil, ôc dy condui-^ 
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re un puiflant renfort d'Ouvriers 
Evangéliques pour fecourir cette 
Chrétienté naiíía e, le Pape leva 
les yeux au Ciei, en beniffantle 
Dieu de toute miféricorde de ce 
quil rufciroit de tels hommes 
pour ia gloire defon Eglife.Alors 
pénétré des plus vifs fentimens de 
joie & d'admiration, il donna au 
Pere Ignace fa bénedidUon pour 
lui & pour tous ceux qui devoienü 
Paccompagner. II joignit enfuire 
à cette grace un préfent de plu- 
íieurs reliques, &: entrautres du 
Chef d'une des compagnes de 
fainte Uríule ; il lui accorda en- 
cc e un grand nombre d'indui- 
gences pour en faire rapplication 
felon fes befoins , & ceux dupro- 
chain. L e Pere Azevedo avoit 
marque à faint François de Bor- 
gia qu'il avoit deflein de choifir 
Ia fainte Vierge pour Ja protedlri- 
ce de fon entreprife, ôc de lui 
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confíer par un devouement par- 
ticulier le foin de ía miíllon, des 
peuples & dt ous ceu qui tra- 
Vaillerolent à 1^ ir ir^rudtion. II 
dcílroit pour cei etfet emporter 
avec iui une image de la fainte 

Vierge íur le modele de celle 
<]ue faint Luc avoit peinte, &c 
telje qu'e]le eft réve'rée dansPE- 
gliíe de fainte Marie Majeure. 

íl n'étoit pas aifé d'obtenir cettc. .Ie PaPs 

iy»__ o • • 1 • !i\i accorde 
grace, & jamais on n en avoit ac- ia permif- 
cordé Ia permidion à perfonne. fion de fai- 
Cependant à peine le Pape eut-il copielw 
Sppris de faint Franqois de Bor-bleau de 
gia le pieux deílr du Pere Azeve- ^è" ftbjeu- 
do j qu il lui accorda de fair" ti-re. 
rer non pas une feule copie de ce 

vénérable tableau ^ mais autant 

^"'il en voudroit. On y appella les 
plus habiles Peintres, ils copie- 
íent Pimage miraculeufe; elle fut 
auíli gravée en diíferentes façons 

Pn referva un de ces tableaux ,í0 
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poutr unedes Maifons delaConi- 
pagnie à Rome , ôc c'eít celui 
qui fe c.onferve ',ujourd'hui au 
jNoviciat d0, fainr André. Lc Pere 
Azevedo porta une partie des au- 
tresenPortugal, ôc il avoit deüi- 
né le reíle pour le Brefil. II avoit 
cn main une de ces images, lorf- 
qu'ilfouffritlamort, commenous 

le raconterons dans la íuite. 
Le Pape Le Pape couronnatouscesbien- 

les"^10^ faits par de nouveaux gages de 
veurs deux fon zele pour les progrès du Chrif- 

tianifme au Brelil. 11 fit expédiec 
deux brefs très-preffans; lun fut 
adreíTé à FEvêque Pierre Leitam , 
ôc Tautre au nouveau Gouverneur 
Louis de Vafconcellos. II leur 
xecommandoit ã l'un ôc à Tautre 
d^ppuyer les traVaux des Mif- 
fionnaires de toute leur autori- 
té , 6c de leur procurer tous les 
fecoursqui pourroient contribuer 

à rétabliflenientde lafoi ôc au ré' 
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glement des mceurs dans ces coii' 
trées fauvage? íl les cH'geoiten 

particulier d'e iannir' utcequi 
ctoit oppofc au. " -itílapudeuc 
chrétienne, aulIi-Dien que tout ce 
qui pouvoit entretenir parmi les 

habitans rinclination barbare de 
fe nourrir de chair humaine. Com- 
blé de tous les fecours fpiricuels , 

muni de toute la proteftion né- 

ceílaire à fon entreprife, honoré 
de la confiance de fon faim Ge- 
neral, plein d'un courage inex- 

primable,& telque peut finfpi- 
rer fefprit de Dieu, le Pere Aze- 
vedo quitta Rome l'anne'e 
II fe rendit dabord en Ef[ gne 
pour y faire fes -«remieres levées 
des Miílionnaires, ôc pour fe dif- 
pofer à fon Apoflolat au Brefií. 
Le Pere Azevedo arrivd en Ef- 
pagne, il en parcourut à la hâte vcungrand 
les principaux Colléges II y trou- dc 

va abondamment de quoi faire fagnons. ai 
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fainte recrue. Plufieurs étudians 
brülans de zéle pour le falut des 
ames, • ofFricenr à lui pour l'ac- 
compagn^i ^ s la noble entre- 
prife qu'il avuir formée. U choi- 
íir, il accepta ceux qu'il y jugea les 
plus propres. Le vénérable Pere 
Alvarès , ce grand ferviteur de 
Dieu, le Direòteur de lainte 1 he- 
refe vivoit encore. II étoit alors 
dans la Province de Cafnlle , & il 
y rempliíToit la place de Maitre 
des Novices. Cethomme incom- 
parable ayant íçü le motif du voya- 

ge du Pere Azevedo, y prit tout 
Imtérêt que devoit lui infpirer fa 
íinguliere vertu. II permitau Pe- 
re Ignace de pfandre parmi fes 
jeunes eleves tous ceux qui s'oF- 
friroient à lui pour le fuivre aa 
Brelil. 

Ilchoifit Au nombre des Novices fe 

de íMitte"* írouvoit alors un parent de fainte 
Thereíê. Therefe. 11 fe nommoit François 
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Perez Godoy. üoué du plus ai- 
niable caradere, il étoit d^il- 
leurs très-prop au mi. ere da 
íalut des ames. Jcja ac- 
quis pendant les p .iers tcms de 
fes cpreuvesuns mordfication in- 

térieure quile préparoit aux fonc- 
tions pénibles que fa vocation pro- 
chaine lui defliuoit. Une perfeo 
tion prématurée annonce dans 
cerraines ames les fublimes def- 
feins que la grace a formes fur el- 
lesj&c^llla récompenfe deieuc 
premiere fidelité. Le plus fenfible 
obílacle qu'éprouva Godoy aux 
Vues de fainteté qu'il devoit fui- 
vre en quittant le monde, ce fut 

une exceíTive attache à lui-méme 
ôc une affedatioü extrême à ne 
rien fouffirir qui put bleflfer fon 
goút pour la propretc. Ceft à Ia 
reforme de ce de'íaut quilsappli- 
qua d'abord. II s'y porta avec un 

courage dautant plus genéreux , 
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qu'il fentit bien-tòt que cette liai- 
ne de lui-même étoít le íbnde- 
ment de cette lia» te íainteté à la- 
quelleil. -'édito'- des'élever.Kien 
ne lui couta dans les pratiques 
les plus abjedes. Sa nourriture > 
fon habillement, fon extérieur, 
tout devint l'objet des genereuX 
combats qu'il entreprit de livrer 
à l'amour propre. Ce qui étoit re* 
buté des autres, faifoit fes déJices 
& fes recherches. Un change-r 
ment ft fubit ôc fi extraordinaire > 
édilia tous ceux qui en furent les 

témoins. Mais cependant cet aic 
négligc dans Godoy, & fon af- 
fedation àfe montrer fous les de- 
hors les plus capables de fhumi- 
lier, e'toient des fruits de ferveur 
qui fembloient ne pas devoir fc 
foutenir long-tems. On craignoit 
qu'il ne fe Jaífât enfin d etre tou- 
jours aux priíes avec lui-même , 

fur-tout à fegard d'un dcfaut que 
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Ia dccence même dc fon état pou- 
voit rendre un peu moins con- 

damnable. Le Novice Fdele fen- 
tit rartiíice de Ta .c propre. II 
le prevint, en s'engageant par une 

promeíTe particuliere à ne paífer 
aucun jour fans offrir quelque fa- 
crifice de fes anciennes délicatef- 
fes. Ce fut fous la protedion de Ja 

fainteVierge qu'il préfenta à Dieu 
cet engagement, & jamais on ne 
Ievits'en écarter. Telles ctoienc 
les difpofitions de Godoy , lorf- 
que le P. Azevedo vint en Efpa- 
gne pour chercher des proíelytes 
qui puíTent feconder fes travaux 
au Brefil. Laconquête étoit trop 
précieufe au difcernement du faint 
homme, pour qu'ellelui échap- 
pât. Cependant un refle de mala- 
die avoit endommagé un oeil à 
Godoy, ôc fon baiançoir íi on 
devoit le retenir, dans la crainte 
que cette incommodité ne devinc ^ 

M 
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plus confidcrable, & ne le rendít 
incapable des fon^ions du faint 
miniflert. P zevedo en fut 
inftruitj ôc v jiflant d^illeurs 
fa ferveur 6c les bonnes qualités > 
il le demanda comrie un fujetqui 
lui feroit très-utile au Brefil. Le 
fervent Novice fe trouva très-ho- 
noré de ce choix ; ôc fainte The- 
refe en témoigna elle-même une 
fatisfa£lion dont elle lifoit dans 
lavenir les confolans motiís. 

llpafleen Après avoir recueilli en Efpa- 
Ponugal. gne un gran(J nombre de Compa- 

gnons, le P. Azevedo repaíía en 
Portugal. II avoir déja prcvenu 

les òupérieurs íur les fujets qu'il 
alloit s'aíTbcier ainfi on les lui 
avoir prepare davance , 6c on les 
avoir fait partir pour Liíbonne. 

lls^entre-Pour lui il reçut ordre de s^rrê- 

E-ter ^ Évora ^ ou la Cour fdjour- 
wa!13 noir alors. Le Roi Tavcit fouhai- 

tc j il prenoit un fingulier plaiüc k 
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confulter 1c P. Ignace , & peu 
s'en fallut qu':l ne le renvoyât à 
Rome pour i 'irer en fon nom 
aveclePapeun .^cdune ex- 
treme importance. 

Dieu voulut alors accréditec ndéllvre 
encore la fainteté de fon Servi-U11 

teur, 6c confirmer par un prodige 
i'excellence du projet quil lui 
avoit infpiré. On exorcifoit dans 
notre Eglife un poíTédc. Malgré 
Ia force des exorcifmes, le dc- 
mon n'abandonnoit point fa 
proye. II la fatiguoit au contraire 
d'une maniere li affreufe , que les 
cris, les gcmiíTemens, la violen- 
ce des mouvemens convulfuo de 
ce malheureux excitoient Ia 
compaífion de tous les fpeòta- 
teurs. Le P. Azevedo étoit alors 
dans une tribune de 1'Eglife ou ií 
récitoit fon Rofaire , comme c'é- 
toitchaque jour fa coutume, Le 
grand bruit qu'on faifoit dans l'E-^ 
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glife troubla fon recueillemenf. 
11 examina quellc r roir la caufe de 
certe rumeur, ôc \ Tinflant il def- 
cend , il fena 11 preffe, il s'appro- 
che de 1'Energumene, il lui met 
fon Chapelet au col, ôc fe tour- 
nant vers rExorciíle; Ceft ajjezy 
Jui dit-il, le démon obéira. Ces ar- 
mes mefujfiront pour le vaincre. Err 
effer, au même moment le poíTé- 
dé fut délivré pour toujours de 
Tliôte incommode qui en faifoit 
fa vidime. L'étonnement fur uni- 
vcrfel. Le bruit de ce miracle fe 
répandit de tou tes parts, ôc fervrt 
àdonner encore un nouvel éclat 
àlaláinteté de celui par qui Dieu 
▼enoit de Topei ér. 

Après avoirfait agréerau Roí 
fon ddpartjôc s'être dégagé de tout 
ce qui pouvoit prolonger íon fé- 

H fe met /ouren cerre Cour, le P.Azevedo 
*n che®in prit la route de Liíbonne avec fes 

bonne. 1S' Compa^nons. C etoit un fpeda.- 
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clebien édifiant de voir cetre il- 
luílre troupe inarcher à pied, Je 
bourdonà Ja n ain, faire chaque 
jour une longue traite pour ga- 
gner au plutót le terme de Tem- 
barquement defiré, ne vivre que 
daumônes, ôc efluyer avec con- 
flance Jes plus extremes fatigues. 
Aux approches de Liíbonne , ils 
trouverent un autre ddtachement 
de Miííionnaires qui les avoient 

precedes, ôc qui les attendoient; 
ils íaifcient en tout le nombre 
de foixante - neuf. Ils ne purent 
alors entrer dans la Ville , parce 
qu'on y étoit occupé à la purger 
des reftes d'une maladie épidémi- 
que, qui pendam quelque mois y 
avoit fait d'étranges ravages. On 
ne voulut pas expofer à cet air 
contagieux un nombre fi précieux 
de jeunes gens, que les fatigues 
du voyage auroient pu rendrc 

encore plus fufceptibles du raaa-: qg- 
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vais air. Comme rembarquement 
ne fe pouvoit pa' faire dans ces 
conjontlures , route cctre jeu- 
neííe qui accoaipagnoit le Pere 
fe retira dans une maifon de Cam- 

. pagne du Collége. Elle étoit li- II íe retire < j p j rp j 1'^ti 
àlacampa-tuee dela du 1 age dansunliea 
gne avec fort agréabie , mais folitaire, ôc 

gnons^en tout ProPre à difpofer dans la re- 
attenHant. traite les fuccès de la grande en- 

^uemcm trePri^e qu'on mcditoit. Auíli le 
Cheffçât-il profiter desavantages 
de ce fcjour pour fe prdparer avec 
fes Compagnonsà lapoílolat du 
Breíil, & pour y faire dans les 
exercices d'une ferveur courageu- 
fe ^ "es premiers eífais du martyre 
après lequel ils aupiroient tous. 

II s'en trouvoic déja parmi eux 
plulieurs d'une piétc confommée. 
Telséroient lesPeres PierreDiaz, 
Jaeques Andrada,ôc Micheld'Ar- 
ragon. C etoient desReligieux qui 

joignoient à Pautorité de.i'âge, Ia 
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pratique des plus íbblimes vertus. 
lis s'y étoien' aífiduement exer- 
ces depuis une longue fuite d'an- 
nées qu'ils portoient dans la re- 
traite le joug du Seigneur. La 
plus grande partie de tout Je refle 
étoit compofee de jeunes gens, 
dont quelques-uns même n'étoient 
pas encore fortis des premieres 
épreuves de la vie religieufe.Teus* 
même les plus avances , prierent 
le Pere Azevedo de ne mettre 

aucune diíiindion parmi eux,& 
de les traiter comme des com- Condulte 
mençans. Leur ferveur fut exau- 
cée ôc leur humilité fatisfaite.Leur naires pen- 
conduite rdpondit à leur d .an-l*"' 'eu^ 
J / j A Ia ícjour en cc cie; cctoicnt des nges plutot que lieu foiuai- 
des hommes. Ils paííoient tout lere* 
matin dans les exercices de pieté: 
1'oraifon, laMeíTe, Texliortationj 
la ledure, Ia revuc de conícienceo 

Après le repas, pour récréation , 
ils s'occupoLent à apprendre , ou 

-rcer quelque fondion mé- % 
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chanique , moins encore poul 
pratiquer ce qui pouvoit les en- 
trctenir dans le mépris du monde 
& d^ux mêmes, que pour fe for- 
mer à tout ce qui pouvoit être uti- 
le au prochain. Tantót ils alloient 
dans les bois chercher la provi- 
íion néceíTaire, ôc ils rapportoient 
fur leurs épaules , tantôt ils al- 
loient dans le village mendier de 
porte en porre le pain & les au- 
tres fecoursque lacharité pouvoit 
leur prcfenter. 
Quoique le P. Azevedo fe fít un 

honneur & une loi d'être toujours 
à leur tête dans ces fonttions ou 
labcreufes ou humiliantes ; il ne 
laiífoit pas d^ ménager chaque 
jour un tems particulier pourfinf- 
trudlion commune; il y parloit 
avec le zéle d'un Apòtre , & la 
tendreífe d'un pere. bes exhorta- 
tionsavoient toutes pour objetra- 
mour des fouífrances j ôc la prati- 

que 
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que dequelqu'ime desvertus reli- 

gieufes.T ous "'écou toient avec ce 
refpeòl qa'infpiroit l'eftime qu'ils 
faifoient de fa vertUjôc ils fortoient 
de fesdifcoursjembrafes d'un nou- 
velamourpourDieu, ôc dunnou- 
veau défir de mourir pour la gioi- 
re de fon nom .Cétoit-là^mais dans 
les tems qu'il leur étoit permis de 
parler, le íujet de leurs converfa- 
tions. lis fe communiquoient mu- 
tuellement ces faintes ardeurs que 
leur digne Chef allumoit dans 
leurs ames. Jeünes , auíléritcs , 
mortirication des fcns , pratiques 
lesplus effrayantes pour1 ^ c^-ps; 
tout étoit dans ce gente x>-.oplus 
cheres délices. L- Gulde prudent 
dtoit contraint d'y mettre des bor- 
nes , de remplacer , d'adoucic 
ces excès nuiíibles au corps ôc 
aux fonedons de Tétat , d'y fubf- 
íituer la contrainte de Ia propre 

volonté enfecret, ou Ihumilia-^ 
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tion de la vanité en public; facri- 
fices qui coutent mcins aux fens , 
mais qui íbnt plus proíitables à 
refprit. Leur nourriture ordinaire 
ne coníiftoit que dans une modi- 
que portion de pain, & dans un 
peu de legumes mal afiaiíonnes. 
Aucun ne íe fervoit de lit. Us pre- 
noient leur repôs íur quelques 
branchages liées enfemble , qu'ils 
alloient chercher dans les bois, 
& dontilseouvroientrendroitou 
ils fe retiroient pour prendre leur 

íbmmeil. Leur zele n'avoit pas 
feulement pour objet de travailler 
à leur avancement fpirituel, on 
leuríanuit faire eucore rapprentií- 
fage de celui qu'ils devoient con- 
facrer au falut des barbares. Tour- 
à-tour ils étoient deputes aux Vil- 

lagescirconvoiíins, pourprêcher, 
pour catdchifer, pour inflruire les 

peuples de la campagne. Le P. 
Azevedo faifoit ainli répreuve des 
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álvers talens,afin de les employer 
plusírudueu. ment danslafuite, 
ou mêrae pouv ies diípoler plus 
à loitir aux emplois qu ils exerce- 

roienr plus sürement après s'y être 
déja appliqués. 

Vers la fin du jour ils alloient 
tous enfemble vilirer proceífion- a^chaque 
nellement une Croix j que le P. jour aux' 
Azevedo avoit élevée fur le pen- un5 

chant d'une colline. Ils y faifoient 
une ftation un peu longue, pouc 
fatisfaire l ardeur de leur piété > ôc 
pour donner carriere aux nobles 
déíirs dont ils étoient tranfportés 
de facrifier leurs vies a- ferdce 
de Jefus-Chriílôc de L xwn^ion. 

Ils revenoient emin àleur íblitu- 
de, en chanrant les Litanies de la 
Sainte Vierge & quelques Pfeau- 
mes. Le refped s'eftaccrâ dansla 
fuite pour ce vénérable monu- 
^uent, dépofítaire de tant daffec- 

tueufes ferveurs envers Jefus cru- 
Nij 
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ciííé; de tant de voeux empreíTés 
que venoit offrir aux pieds de la 
Croix cette troupe avide du mar- 
tyre. Cette Croix eft devenue 
Tobjet dune ílnguliere dévotion; 
on l'a partagée. Le Collége de 
Conimbre en a pris un tiers, celui 
de la Baye en a obtenu une partie 

confidcrable, & le refíe fe con- 
ferve dans la Chapelle domeíli- 
que de Liíbonne. On en a fubíli- 
tué une autre de marbre qui eíl 
très-frcquente'e, en mémoire de 
celle qui avoit été honorée par 
nos Martyrs; elle -en conferve 
cncore aujourd'hui lenom,& on 
lapp^llw -ommpnément la Croix 
des Alartyrs. 

Jc ne puis mieux terminer le 
récit de ces prodiges de vertus, 
qui ctoientréunis dans le Vai de 
Rofal , que par le témoignage 
qu^n rendit lui-même le faint Di- 

redteur qui les voyoit briller à la 
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lumiere de fes propres exemples. 
II etoit íi frappé de cette fainte 
émulation deferveur, de charité, 
de mortification qui regnoitparmi 
fes chers Enfans , ôc de cette dou- 
ce allégieíTe qui écartoit du milieu 
deux les plus legers nuages de 
lenuui ôc du dégoíir, qu'il paruc 
oublier tout ce qu'il fentoit cTem- 
preífement pour la MilTion da 
Brefil. II en écrivit à quelqucs- 
uns de fes amis, dans des termcs 
qui marquoient le plusparfaitcon- 
tentemcnt. II leur dit que/<? 
de Rofal e/i pour lui un ejjai du bon- 
hciir des Cieux, & que jamais il na 
goüté ni unejoie plus p.? -d une 

plus délicieufe trai.quillité. 
Le féjour que cette fidele Elite 

avoit illuílré de fa préfence ôc de 
fes vertus , cprouva peu de tems 
après la proteôlion des ferviteurs 
de Dieu quil avoit eu lavantage 
.de poíTéder, A peine eut-on ap- 1 

N üj 
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prisla mort du P. Azevedo & de 
fes généreux Com{ gnons, qu'on 
dédia fous leur invocation la Cha- 
pelle de cctte Maiíbn de Campa- 
gne. Comme c'etoit le faint aíyle 
ci'oü ils etoient partis pour leur 
immolation, on fe crut autorifé 
à prevenir fecrettement le culte 
que PEglife ne manqueroit pas un 
jour de leur rendre. Quelque 
tems après Téredion de cette Cha- 
pelle, il y arriva un événement 
qui tenoit duprodige, ôc qui fit 

connoítre que le Ciei protégeoit 
vifiblement cetre fainte demeure, 
Le tonnerre tomba fur la Cha- 
peb^, fans endommager ni 
les images de. Martyrs, qui é- 
toient appliqués aux murs , ni un 
bas-relief qui repréfentoit l'Af- 
fomption de la fainte Vierge, & 
qui paflfoit pour être Pouvrage de 
Pun dbux. La foudre refpeda un 

iieu confacré par les ferveurs dq 
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íant d^ames juíles. Elle fe íit une 
ouverture da"5: la muraille, ôc elle 
porta fes ravages d^n autrc cote'. 
Ce prodige a déterminé la con- 
íiance publique , qui reclame la 
protedion de ces Alartyrs contre 
les accidens du tonnerre. Biea 
desgens confervent leurs images 
dans les endroirs les plus expofés 
aux tempêtes. Défenfe qui les a 
íbuvent préferve de ces fléaux fu- 
bits & défolants. 

Le P. Azevedo paíTa cinq mois 
au Vai de Rofal. 11 en fortit enfiii 
avec fes Compagnons pours'em- 
barquer. II avoittraité avec fAr- 
niateur d'un vailTean ■~1 nd, 
nommé le Sain'- '^cques^ ôc ou 

lui avoit cédé la moitié du bâti- 
ment pour le tranfporter avec fes 
Aliíllonnaires. Mais ce n'étoit 
point aífez pour un aulfi grand 
nombre que celui qui compofoic 

cette fainte Troupe. Le Pere fut >0 

Nüij 
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Le Gou- (Jojjc obligc de profiter de Tofírc 

Brefi^bí" que lui fit Dom Louis de Vaícon- 
offic place cellos i nouveau Gouverneur du 

cadre!"Lí Brefil, & daccepter place fur 
fon Efcadrepour les trenteautres 
Jefuites qui n'avoient pas la com- 
.niodité de paíTer fur le Saint-Jac- 

ques. 11 fe determina en même 
tems à attendre le départ de TEf- 
cadre, pour ne pas í'e féparer de 
fon cher troupeau j & pour faire 
fa route plus sürement à la faveuc 
de fefcorte des fix vaiíTeaux de 
guerreque commandoit Vafcon- 
cellos. Le de Juin ijvo.futle 
jour fixé pour raettre à la voile. 
Le P. Arevedo fit porterfur fon 
bord íon pauve équipage, qui 
ne confiftoit qu'en petits meubles 

LeP. Aze- dcvotion ôc depénitence. En- 
vedo s'em- fuite il s'embarqua avec trente- 

ínTaifleau neuf de fes Compagnons fur le 
marchand Saint Jacques, il diftribualcs au- 

tí-neuf^dc tr<'s ^u,: ^es va^eaux dc fEícadrc, 
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íí voulut fe réferver la conduite 
des plus ieunes de fes Miífionnai- SnonS' 
res, pour mieux les éclairei ôc les 
cultiver pendant la navigation. II 
fçavoit qu a cet age la ferveur fe 
perd prefqu'auíri airément qu'ellc 
s'eíl acquife, fi 011 ne la loutient ÔC 
fi on ne la ranime par la vigilance 
& par les autres préfervatifs de la 
picté. Lc faint Supérieur prévint 
fous les rifquesqui étoient à crain- 
dre pour Ia vertu de ceux quil 
conduifoit. 

Pour maintenir aumilieu d'eux iitientfcs 
Pordre & la régularitc , il avoit g^nfdans 
fait drefler avant de partir une cloi- une parfai- 
fon de planches qui une 
fdparation entre la j.noitié du vaif- lereíle des 
fcau, & lautre qu:il s^toit refer-PailaSers« 
vée. C'droit-là quétoient rafiem- 
blés fes eleves, fans avoir aucun 
commerce avec les autres paíla- 
gers qui étoient fur le même 

bord. Tous s'y occupoient auxj^j. 
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devoirs dq la piete , avec autaní 
de ferveur que da un Noviciat. 
Chacun y avoit fa petite cellule. 
On y avoit élevé un Autel, & on 
5'y rendoit au fon de la cloche 
pour les exercices de roraifon > 
des ledlures j des conférences fpi- 
rituelles. Le même fignal étoic 
employé pour appeller à la table > 
au travailj à toutes lesaíTemblées. 
Si quelquefois dans le jour il étoit 
permis de fortir de cette encein- 
te , ce «'étoit que pour aller fer- 
vir les páííagers dans ce qui re- 
gardoit la fanté du corps & de Ta- 

me. Ces humbles ouvriers mê- 
loiwiT" 'nibles devoirs à tout 
ce qu'i!s coi. roient de tems à 
Tétude de leur propre perfeélion. 
Ils sétoient chargés du foin de 

pbJeSàemu- prdparer Ia nourriture à tout 1 e- 
tcslesfone-quipage. lis sacquittoient avec 

ídíité^dê une exa(^e charité de cette labe 
tliarité. rieufe fonétion, ôcils portoientà 
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ehacun leurs portions à Fheure 
marquée. Se ouvoit-il des mala- 
desj ils ne les quittoient point, 
ils leur rendoient tous les íervices; 
ils avoient atrention que rien ne 
leur manquât des fecours néceF- 
faires à leur triíle fituation. Tous 
fe diílribuoient de tems en tems 
dans le vaüleau pour y faire le 
catéchifme, ôcpoury pourvoirà 

tous les befoins fpiritueís. 
Tels fe montroientles enfans ? 

parceque tels les formoit lepere 
par fes exemples & par fa vigilan- 

te application. Nul iour oíi il ne llfeit íur 
ry* i i ^ v • 1 :Ie vaiflcau 

raffemblat tout 1 equipagc pour lui une conti_ 

faire quelque inftruT'r " II f re-nueiie Mif- 

noit de plus quelc heures pourllon' 
parcourir les diffcrents poíles du 
vailfeau, il lioit avec les uns ou 
les autres de pieufes converfa- 
tions, ôc il rduífifldit par-là à les 
.etirer de roiílveté, & même du 

péchc. II avoitrépandu dans les ^ 
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endroits du Vaifleau qui étoienC 
les plus fréquentés y des livres de 
piété, òc entdautres les vies des 
Saints; il avoit en vue de réveiller 
ainfi dans tous les efprits ôc dans 
toüs les cocurs le goút pour ces 
ledturcs édifiantes, debannirren- 
nui en intéreflant la cnrioíité, de 
prevenir tous les dangers de l i- 
na£l:ion, du jeu , des mauvais dif- 
cours. Le foir il íaifoit chanter à 
fes compagnons au fon des inílru- 
mens les Litanies de la fainte 
Vierge, ou celles des Saints.Com- 
me parmi les No vices il y en 
avoit quelques-uns qui fçavoient 
la inufiqn^. il les raflembloit à 
rentrée de lanJ.t, lorfquele tems 
étoit calme , & que le Ciei étoit 
plus ferein. 11 les plaçoit à l'ex- 
trémité de la poupe , ils y exécu- 
toient des concerts fpirituels, ÔC 
iair retentifldit des plus harmo- 

pieux Cantiques. Le filence de Ia 
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nult íavorifoit le fuccès de ces . 
pieux délaíTeirens. Tous ccux qui 
étoient fur le vaifTeau ies gou- 
toient avec un fingulier plailir, & 
ceux qui compoloient lefcadre3 

tâchoient même d y participer ea 
fe rapprochant du Saint-Jacques, 
autant qu'il éroit poflible. On ne 
peut dire quels fruits le P. Azeve- 
do fit durant la navigation par ces 

innocentes indufíries. II bannit 
du vaifleau les cartcs j les dez , iTu^früita 
les romans , & tout ce qui eíi paríespré- 

d'ordinaire la funefle occupation bannT^du 
de ceux qui voyagent lur mer. vaifleau les 
Plufieurs \inrent lui en fairc 

d'cux mêmes le íacr^ice ; les uns 
}ui demanderent ^es Livres de 

piété, pour réparer le tems qu^ls 
le reprochoient davoir perdu juf- 

qu"alors à des ledures vaines ou 
criminelles. Les aurres le pricrent 
de leur donner des images de de- 

yotion, pour fe rappeiler plus ef-- ^ 
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fícacemenr le fouveni d'un Dieu 

qu'ils avoicnt trop long tems ou- 
büé. On n'entendoit plus dans 
cette nombreufe troupe ces paro- 
les licentieufes & brutaies quinf- 
pirent Timpiéte , le libertinage , 
la colere ^ la débauche, la per- 
verfité de Texemple ou de Fcdu- 

cation. Toutce quiétoitle moins 
du monde capable d'offenrer , 
d altérer la Religion , la pietd , 
les bonnes moeurs, la bienféance 
chrétienne ^ ceda bien-tôt auzéle 
du faint MiíTionnaire, & à 1'édifi- 

cadon que répandoient fes ver» 
tueux compagnons. Le refpedl: 
qu on avol ^ur leurs vertus, ac- 
crédita la loi nte au milieu de 
toutce qui les environnoit, & la 
courte durée de ce voyage fuffit 
à tous ces prodigieux change-, 
mens. 

En eííet onn'empIoyaquehuit 

jours à gagner rifle dc Madere, 
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íes fept n? 'ires y arriverent en-n abordei 

fernble Je plus heureuíemenr^rousriíleíie Ma- 
les Mlífionuaires fe rendirent au ,:!ere' ^ ll 

.oii' i t-» ■ r-. s y emploio 
nouveau Coilcge que lelvoi Dom avec íes 
Sebaílien venoit d'y íbnder. Le MlíI

v
I0nriai- 

■ res a toutes 
peu de tems qu ils y lejournerent fortes de 

' íut confacré à toutes ies fonòtions travaux A- 
propres du miniííere qudls alloient ques?l" 
exercer; prédicationSjConfefíions, 
catéchifmes, vifites des hôpitaux 
& des priíbns. Les conjonttures 

déterminerent encore plus lestra- 
Vaux, & Tardeur qui ies animoit 
au fervice du prochain. Le faint 
Pape Pie V. venoit d'accorder 
Un Jubilé univeríel à tous les íi- 
déles. Ils le trouverent à propos 
à Madere , pour diLofer tous les 

Infulaires à recueillir les tréíbrs 
que PEglife s'empreíToit de com- 
muniquer à tous fes enfans. Aze- 
vedo & fa troupe semployerent 
avec leur zele ordinaire à tout ce 
qtPexigeoient d'eux des circonf- > i 
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tances qui leur ctoient fi favora- 
les. Le Ciei réfe-voit à tant de 
travaux prématurés la plus glc 
rieufe récompeníe. Les premiers 
facrifices de tant dames généreu- 
fes ne demandoient point Ia du- 
rée dune penible miífion pour eu 

confommer le mente. Dieu vou- 
lut que la gloire d'un prompt mar- 

tyre couronnât les défirs de cette 
lente immolation à Jaquelle tant 
de nobles vidimes fe defíinoient 
au Breíil. Voici l'occafiün que la 

Providence ménagea à fes íervi- 

teurs de recueillir cctte glorieufe 
palme. 

LeGou- Vaíconcellos prit le parti de 
Verneur du r r 
Brefil for- relter a Ma e avec íes lix vail- 
me la rcíb-feaux , & de cn lortir qu'apròs 
lunon de i r • c- • n • „ 
s-arreter à plulieurs mois. Scs gens inflruits 
rifle de de la route qu il devoit faire, lui 
A ;l^re' repréíenterent que s'il paflfoit dans 

cette íaifon au delà des Canariet, 

il trouverok la mer de Guinde 

impratinblc 
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Impraticable par rapport aux cal- • 
mes opiniâtres qui avoient coutu- 
me dy regner dans ce tems, qiril 
feroit contraint d'y demeurer, ôc 
d'y confumer inutilemcnt & avec 
danger fes provifions. II défcra à 
ces avis, ôc il íe determina à laif- 
fer paflfcr la faiíbn qui eút pú re- 
tarder le íuccòs ôc la promptitude 

de fa navigation. Mais le Capitai-Le vaí/T-au 
ne du Vaififeau le Saint-Jacques, ^ 
s'obftina à partir malgré ces pru- partir pour 
dentes conlidérations. II étoit im- p1!1® de 

patient de fe rendre à riíle de 
Palme pour y décharger les mar- 
chandifes qui y étoient deftinées. 

Plufieurs commerçans qui fça- 

voient auífi qu'on les y attendoit 
pour des affaires preítantes , re- 
doublerent encore leurs inftances 
aupròs du Capitaine , ôc appuye- 
rent volontiers le déíir qull avoit 
lui-même d'abandonnerau plutôt 

Madere. II mit donc à la voile; (0< 
O 
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pour atteindre le terme ou Tlnte- 
rêr public ôc parti^ulier le hâtoit 
de íe rendre. 

Jacques Cétoit dans ce tems & fur ces 

Caívinifte mers que Jacques Sourie , fameux 
François , Corfaire^ couroic avec cinq vaif- 
ennemi fu-peauXi JJ ^tojt prancois natif dc 
neux des i n- / r rJ i 
Jefirttesjin- Dieppe, obíiine íeaateur des er- 

«esmers015reurs c^e Calvin, & revêtu de la 
patente de Vice-AmiraldelaRei- 
ne de Navarre, féduite elle-même 
par les Prédicans de la nouvelle 
fede. Le Caívinifte zélc pour fé- 

tabliíTement & pour la gloire de 
3a Religion Proteftante, etoit par- 

ti à la hâte de la Rochelle avec 
le defiein de furprendre i'Eíca- 
dre Portugaue, ôc de venger le 
déshonneur que quelques uns des 
partifans de fa feòte venoient d'er- 
fuyer au Breíil. Us avoient paíTé 
la mer pour s'acquérir des Profé- 

lytes dans le nouveau monde, 6c 

pour y porter avec leurs erreurs 
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Mndépcndance de toute autorité 
ípirituelle&temporeJle Pjufieurs 
avolentétcchalTés honteufement, 
dautresavoientétcpunis demorr. 
Mais ce qui avoit èncore étd ua 
des plus puiffants morifs de len- 
tteprifedeSouric, cétoit lahaine 

implacable avec laquelle il faifoic 
profeífion de perfccuter tous les 
Prédicateurs de la Catholicité, & 
qu'il portoit en particulier aux Je- 

fuires. II íçavoitque cétoit le Pe- 
te Grana qui avoit découvert les 

íburdes menées du Minifire Jean 
Boulaye, envoyé par les Calvi- 
niíles de la Rochelle pour répan- 
die au Brefil rhéréíie de Calvin. 
31 n'jgnoroit pas auííi que ce Pere 
après avoir découvert les intrigues 
du feétaire , s étoit publiquement 
ôc avantageufement élevé contre 
fes dogmes pernicieux , qu^l en 
avoit arrete Je progrès , ôc que 
bien loin de s'établir dans cette ch 

Oi) 
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Chrétienté, Terreur avoit été ctein- 
te par le fupplice do fon dcfenfeur 
& de fes autres appuis. Sourie re- 
gardoit donc toujours les Jefuites 
comme les ennemis irréconcilia- 
bles de fa fede ^ & à ce titre il fe 
faifoit un point capital de venir ex- 

terminer la nouvelle troupe qui 
alloit former de nouveaux obíla- 
cles au progrés du Calvinifme. Ea 
unmot, il les haiíToit à la fureur, 
parce qu'il ctoit perfuadé que leur 
objet étoit de combattre en tous 
lieux la reforme de Calvin, & de 

maintenir, ou d'élcver fur fes dc- 
bris 1'autorité de TEglife Romai- 
ne. Ceít ce qu'il declara lui-mê- 
me , lorfqu li Ht mourir le Pere 
Azevedo, ôc tous lesMiíTionnah 
res qui 1'accompagnoicnt. 

Sourie ayant donc appris parles 
matelots d'un navire Portugais , 
qu'il avoit pris quelquc tems aupa- 

ravant, quele nouveau Gouver^ 
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neur du Brefil y portoit fur fon 
Efcadre plufieurs Jefuites deftinés 
à prêcher la Foi Catholique dans 
ces contrces fauvages, il n'écou- 
ta plus que fes crueJs tranfports & 

contre les Portugais , & contre 
la Compagnie; il vint à la hâte 
croifer dans les mers ouil efpéroit 
que TEfcadre pourroit pafler,il 
fit plufieurs débarquemenSjil exer- 
qa toutes fortes de violences fur 
les cotes; i1 les pilia, il les défola, 
il répandit la conílernation & la 
terreur dans toutes les Canaries. 
On en éroit inftruit dans l líle de 
Madere, & c'étoit la raifon qu'a- 

voit apporté Vafconceilosau Ca- 
pitaine duNavirel.. iaint-Jacques 
pour Tengager à ne pas fe féparer 
de TEfcadre , ôc à prevenir, ef- 
corté des autres vaifleaux, les rif- 
ques de tomber entre les mains 
des pirates qui infeíloient ces 

mers i mais le Capitaine ôe jes 
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marchands qui étoient fur fon 
bord plus touchés de refpoir du 
gain médiocre & fragile qu'ils at- 
tendoient} qu^fFrayés du danger 
auquel ils s'expoíbienr, ne voulu- 
rent point déférer à de íi fages 
confeils,ôc par leurs importuni- 
tés, ils obtinrent enfin Ja permif- 
íion fàtale de partir fans aucune 

LeP Aze e^corte< Le Pere Azevedo avoit 
vedobalan-connu lui-même tout ce qu'il y 
ce fur ie avoit de tdmérité dans 1'entrepri- 
aiTe" o"de íe du Capitaine. Quelque défir 
.tcfler, qU'ii e{;lt de íbufFrir pour Jeíbs- 

Chriftj & de donner fa vie pour 
Ia défenfe de la Foi, ií n'ignoroit 
point que la prudence évangcli- 
que ordonne de craindre toute 
tentation à laquelle on n'efl point 
expoféparune volonté marquée 
de Dieu , que de 1'aíFronter fans 
ndcelfité , c'eft prcfumer de fes 
propres forces; que 1 on fe peut 

promettre toujours ia grace de la 
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iüite, mais non pas toujours cel- 
le du combat; qu'il faut par con- 

féquent une infpiration particulie- 
re pour braver des aílauts dans lef- 
quels une vertu commune efl en 

rifque de fuccomber. Son humili- 
té le faiíbit ainíi décider contre 

fes propres déíirs; ôc il nedoutoit 
pasmême que laprudence humai- 
nene lui enfitune loi, parrapport 
à ia confervation de ceux quii 

avoit fous fa conduire. 
Ces motifs le jettoient dans d'e- 

tranges perplexités. II trouvoit les 
mêmes inconvenients à reíier ou 
à partir. S'il refioit pour attendre 
Vafconcellos, il fe privoit de ia 

commoditc qu5!! av ^itcue jurqu'a- 
lors d'entretenir toute fa jeune 
troupe dans les obfervances reli- 
gicufes. 11 ne pouvoit point avoic 
fur les autres vaiífeaux de quoi la 

placer auífi avantageufement, ôc 

toutyétoit d'ailleurs occupéjau 
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moins ne reftoit-il que très-peu de 
place pour y mettie de nouveaux 
paíTagers. S'il prenoit le parti de 
continuer fa route fur )eSaint-Jac- 
ques, non feulement il alloit s'ex- 
pofer à manquer d'habitation à 

àFilie de Palme, oii il n'y avoit 
aucunc maifon de laCompagnie , 
& ou dès-là ceux qu'il conduifoit 
fetrouveroienthorsd'état de íubíi- 

íler; mais c'étoit encore courir les 
rifques de tomber entre les mains 
des Pirates, & retarder dans une 

longue captivité, les prompts fe- 
cours que demandoit raccroifle- 
ment delaChrétienté du Brefil. 

Dans cette irrérolution que le 
Capitaine le preflbit de terminer, 

IIfecon. fa reflburce fut l'oraifon. 11 s^- 
iulte avec drefle à Dieu avec cette ferme 

Íoniíbn1"5 confiance dans toutes les af- 
faires d'importance le conduifoit 
aux pieds du trone de toute lumie- 

re ; il redouble les pe'nitences, 
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fes prieres; 6c bien-tôt toutes fes 
incertitudes ccmmencerent à s'é- 
vanouir. Dieu leclaire, 6c le dé- 
termine au parti quil doit pren- 
dre. Cette Providence miíericor- 
dieufe, qui lui avoit déja infpiréle 
généreux deffein daller fe facri- 
fier au falut d'une nationbarbare, 
lui infpire encore laréfolutionqui 
alloit avancer par une mort glo- 

rieufe, fa couronne, 6c celle de fes 
fidcles compagnons. Azevedo o- Dieu lui 
bcit à la voix du Ciei, 6c Faifant rcvele-i-a 

, r •% i 1 connoiílan- 
taire tous les conleus de la pru-ce de fon 
dcnce humaine, il prit la réfolu-Prochain 

tion d'alJer affronter la mort quimJUjrt" 
fembloit inévitable pour lui ôc 

pour tous fes freres. On ne dou- 
te pointque Dieu ne lui eút rcvé- 
lc ces connoiflances. Car il eíl 
certain qu'ayant raíTemblé dans 
une Eglife tout fon troupeaupour 
luidonnerla fainte communion, 
il en fortit avec des difpoíitions 
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toutes difFérentes Je celles qu'il 

II ydiípo- avoit jurqu'aiors fai. paroitre. II ne 
feíes Com- balancoit plus fur la prolongation 
pagnons. f^jour j ou fur fon départ. 

Mais prenant tout-à-coup lair 
dun homme dirige par une lu- 
miere extraordinaire , ôc portant 
fur fon vifage les traits de lardeur 
qui lembrafoit, il leur declara à 
tous la réfolution oü il étoit de 
s'embarquer fans délai. Enfuite 
profitant de lattention oü il les 
voyoit, il leur adrefla un long ôc 
fervent difcours fur 1'avantage ôc 
furrexcellencedumartyre. •• Pre- 

» nez courage, dit-il, en finiíTant, 
=> prenez courage, mes chers en- 
»> fans, Dieu aime fon petit trou- 
=> peau, il vous a ménage dans fa 
»miféricorde Ia plus glorieufe 
» defiination. Goútez d'avance 
»> tout votre bonheur; prenez au- 
» jourd hui les fentimens les plus 

» noblcs ôc les plus dignes de la 
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« grandeur dc votre vocation. 
» Non j ne craignez ni Ia fureur, 
»> ni ie glaive des ennemis de 
•» J. C. Fortez deformais vos re- 
» gards vers le Ciei, contemplez 
•> lacouronnequivousyeftprépa- 
=» ree, combattez avec une hum- 
«ble défiance de vous-mêmes, 
« mais efpérez tout de la protec- 
» tion du Ciei. 

Ce difcours prononcé avec une 
énergie qui tenoit du prophdtique 
ôc du divin , jetta cette bienheu- 
reufe troupe dans un fubit éton- 
nement. On fut frappé de la nou- 
veauté d'un langage que Ie Pere 
Azevedo n'avoit point encore te- 
nu; mais la furprife n'altdra dans 
aucun de ceüx qui Tentendirent, 
Ia vivacite des faints deíirs , ni la 
noblefle des fentimens qui ve- 
noient de s'emparer de tous les 
coeurs. Le Pere revint au Collé- lléprouve 
gc, & il y raflembla de nouveau 

P ij '' 
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fes compagnons; ^ pour s'aírurer 
encore plus parfaitcment de leurs 
difpofitions. « Mes enfans, leur 
» dit íl, il y a grande apparence 
•» que nous allons être atraques 
» par les Calviniftes. La haine 
»qu'ils portentà notre fainteRe- 
»ligion, les déterminera à nous 
» ôter la vie. Je ne veux expofec 
» aucun d'çntre vous, s'il ne con- 
» fent à braver le pcril qui nous 
>5 menace tous cgalemenr. Ainíi 
» qudl n'y ait que ceux qui font 

» prêts à mourirpour Jeíus-Chrift, 
»> qui me fuivent. Mais s'il en eft 

„ « quelqu'un qui redoute lamort, 
» & qui ne íe fente pas infpiré de 
» faire le facrifice de íà vie , qu3il 
•> refte ici pour atrcndre TEfcadre, 
«je n'en íèrai point mécontenr. » 

1 ous , à la réferve de quatre 
Novices , répondirent généreu- 
fement, qu'ils ctoient préts à fa- 

criíicr mille fois leur vie pour Je? 
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fus-Chrift; qu»; cctoit Tobjet de 
leurs ardens cefirs j & qa'iisre- 
gardoient cet heureux fart com- 

me la plus excellente grace dont 
Dieu eút dcja daigné les combler. 
Le fage Su^éneur qui les exarni- QuatreNo; 
noit tous, s^toit apperçu à ia con- vices peu 
tenance ôc au filence des quatre jffern?15 , . . . , , 1 ,, clans la rc- 
dont )e viens de parler, queJle folution de 
étoit leur difpofition intérieure. s'expoíèrau 
II voulut leur épargner la peine & "e^anent 
la honte des^xpliqucr. II fe tour-P0,nt« 
na de leur côté, & il leur dit: 
« Pour vous autres, je croisqu'il 
n eíl à propos de ne pas vous ex- 

» pofer à un íi grand danger , 
« vous êtes encore trop jeunes 6c 
«point encore aflez affermis. 
« Aind je veux que vous refliez, 

=> vous accompagnercz ccux qui 
» font fur les autres vaiíTeaux que 
« conduira le Gouverneur du Bre- 
?> íil.» 

Ce partage ne diminua point o 
P üj 
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le nombre des con pagnons d'A- 
vedu. Cette nouvclle s'etant ré- 
pandue dans toute la troupe des 
Miílionnaires, pluíieurs accouru- 
rent & vinrent aux pieds du Pere 
Azevedo folliciterles quatre pla- 

1l en ces qui fe préfentoient à remplir. 

flitue qua- Le choix fut fait, mais non pas 
ueautrcs. fans qUe le bonheur de Ia préfé- 

rence excitar la íainte émulation 
de ceux qui furent exclus. On 
r^eft pas impunément infídcle à 
certaines graces d'un ordre fupé- 
rieur. La lâcheté qui empêche de 

proíiter de Ia miféricorde fingu- 
(iere qui les préfente , oíFenfe 
ie coeur de Dieu, & prépare les 

Les quatre effêts de fa vengcance. Les qua- 
Novices tl:e jeunes pens qui perdirent la 
que la vue , r 

D ^ ^ il 
3u martyre precieule occaíion du martyre , 
avoít ef- ne tarderent pas à fortir de la 

íem peHe Compagnie. Le mépris de la gra- 
tems après ce Ia plus fignalée, les difpofa 

gieux,RelÍ'au dcgoút de leur vocation. li 
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femblc que J síus - Chriíl dédai- 
gnât de voir cans fa maifon ceux 
qui avoient refufé de docner leur 
vie pour fa Religion. Objet éter- 
nel de reproche pour ces ames 
lâches, íi leur pénitence ÔC leurs 
larmes n'ont pas efFacc pendanc 
leur vie le crime de leur double 
défertion. Qu'!! leur feroit humi- 
liant au jugement de Dieu de fe 
voir condamncs par Texemple 

mêmede ceux qu'il ne tenoicqu a 
eux d'im5ter. Le fouvenir amep 
de la gloire immortelle qui íem- 
bloit les rechercher, ne feroit-ii 
pas leur pl,us pruel fupplice ? Mais 
on doit içi refpeâerles fecrcts d»3 

la miíçricorde, aufli-bien que la 

vertu d'un lincere repentir. 
Je reviens au Pere Azevedo. 

Après ayoir pourvu par les fe- 
cours fpirituels à tout ce quexi- 
geoient les circonílances criti- 

ques ou il préyoyoit qu^l alIpiCivg 
P iiij 
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être expofé avec í troupe, il ítt 
encore les autres arrangemens 
que prefcrivoit fa ícparation du 

Certaínes refte de fes Miílionnaires. Tout 

qu^i^en leur annonçoit clairement qu'il 
partam , étoit inftruir d'en-haut fur fa mort 

ía"él"- Pr0chaine• 11 nomma leP. Pierre 
tion de fon Diaz Vice-Provincial; ôc non- 
jnartyre. feulernent ü Je chargea de toute 

fon autorité , mais il lui remit en- 
core tous les papiers qui concer- 
noient la miílion du Breíil > ôc il 
parut moins Tinílituer fon fup- 
plcant, que fon fucceffeur. En- 

íuite il ordonna à tous ceux qui 
alloient s'embarquer avec lui, de 

fe confeífer au plutôt, il ieuc dit 
Ia Meífe , ôc il lescommunia. Le 
moment du départ arriva. Tous 
les Miílionnaires feraíTemblerent 
au port, ôc au milieu des larmes 
ôc des plus tendres expreílionsdc 
la douleur de ceux qui reíloient; 

ces hcros qui fe deftinoient à la 
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mort , s'echap crent ôc gagne- II s'embar- 
rent leur vaiííeau avec uo mer- 
veilleux cmprefíement. 11 fem-me. 
bloit que certe ardeur ííit un préía- 
ge de la force toute céleíle dont 
ils alioient bien-tôt être revêtus 
dans leurs demiers combats. 
Lcnaviremitàla voile, le vent 

dtoit favorable. Cette partie ds 
Ia troupe qui demeurok à Made- 
re } perdit bien-tôt de vue fes ii- 
luílres compagnons, ôc ne pou- 
vant plus leur faire entendre fes 
Vüeux & fes regrets, elle ne s'occu- 
pa plus qua envier leur bonheur , 
par une fecrette coníiance , qu'el- 
le alloitbien-tôtles avoir pourin- 
terceífeurs. Pour ceux que le Ciei , S3 ^ 

5 a • \ ^ .1 du martyre 
s appretoit a couronner, ils ne & ivaeur 

s'entretenoient que de la gloire que mon- 
qui alloit être leur partage. Tan- lcs 

tôt ils fe reprcfentoient les Pira- gnons pour 
tes venant à eux avec mille glai- c"tcgrace* 

,yes prêts à les perçer, & ils s'a- iv 
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nimoient mutue lleraent à tout 
fouíFrir pour Jefus-Chrift. Tantôt 
ils fe propofoient les uns aux au- 
tres Fexemple de quelques-uns 
des Martyrs qu'ils s'éroient choi- 
fis pour modeles, ôc ils s'encou- 
rageoientpar d'utiles reflexions à 
imiter Imvineible conftance de 
ces premiers hcrosde la foi. 

Le P. Azevedo íbutenoit la 
ferveur de ces généreux athlétes 
par tout ce que fon propre coura- 
ge lui infpiroit. II y contribuoit 
même quelquefois fans y penfer. 
II lui échappoit par intervalle de 
fainres infpirations , des expref- 
fions vives & enflammées qui an- 
nonçoient rempreíTement quii 
avoit de fervir de viòlime aux en- 
nemis de la Foi.» Ah! mon Dieu > 
» s'écrioit-il, feroit - il bien vrai 
» que feuíTe le bonheur de mouric 
» pour vous!... Ah quel glorieux; 

» fort!... O mort fortunée que tar 
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» des-tu à comi encer ma vérita- 
w ble vie!... Oü íbnt-ils ces hom- 
=» mes ennemis de J. C. ôc de 
» fon Egliíe?... Hélas, que ma féJi- 
» cité efí diííéree! » On a appris 
ces particularités du Frere Jean 
Sanchès, qui feul dans cette bien- 
heureufe troupe n'eut pas Favan- 
tage de perdre la vie. 11 rapporte 
que dans 1'efpace de ílx jours il 
entendit plus de cinquante fois le 
Pere prononcer ces courtes ÔC 

ardentes prieres. Du refie la con- 
duite du Chef & des inférieurs 
étoit auíli édifiante que dans le 
premier voyage. Le même or- 
dre, Ia même ferveur íbutenoient 
le troupeau. II n'y avoit de pro- 
grès fenfibles dans les dirpofitions 
extérieures, qu'une joye unani- 
nie , une fatisfaêtion qui fembloit 
s'accroitre chaque jour à meíure 
quils refléchiíToientdavantagefuc 
e bonheur quils efpéroientgou- ^ 
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ter bien-tôt. II i 'eft point cton- 
nant que les Juíies voyent avec 
tranquillité les approches de la 
mort. Des ames que l'efpérance 
chrétienne eleve fans celTe à une 
éternelle felicite , découvrent à 
lafeule vue du Ciei les vcritables 
biens qui doivent les toucher. La 
prolongation de leursjours^ eíl 
dès-lors pour eux une prolonga- 
tion de Texil le plus amer, ôc le 
plus cruel. 

Le Saint-Jacques continua heu- 
reufement lã route jurqu'à Ia yue 
de rifle de Palme. II nétoit qu'à 

quelques milles du port, oü Ton 
avoit deífein d'aborder, lorfque le 
vent changea tout à coup; devenu 
contraire, il les repoufla loin de 
la côte. Les Matelots firent tous 
leurs efforts pour reprendre leur 
route i ils firent inutilement plu- 
íieurs manocuvres, & nepouvant 

gagner la cote oít ils vouloient 
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defcendre, iis f ent contralnts de 
relâcher à une ar re partie de LeP.Aze- 
Flíle qu^n appelle Tierce-cour. ^{i" 
II trouva par hazard un Offi ch" à la 
cier de laconnoidance du P. Aze- cò""" y 
vedo, & qui avoit ctc pendant fa trouve azi- 
ieunefle fon intime amien Portu-le tl.ans 1 

i / / . . . * maiivâi 
gal ; etonne de voir arnver íur d^n amis 

cetre cote un fi grand nombre 
de Religieux, il sapprocha pac 
curiofité, & il reconnut le Pe- 
re. Sa joye fut inexprimable. II 
lui offrit auífi-tôt fa maifon , & il 
le pria de venir s'y retirer avecfes 
compagnons. Le Pere s'eítima 
heureux, dans la conjoncdure, de 

1'ofFre que fon ancicn ami lui fai- 
íbit: il 1'accepta avec reconnoif- 
fance. 11 pafía cinq joursavec fon 
aimable bote, & il en reçut mille 
témoignages dattention ôc de 
bonté pour lui & pour les liens. 
Cependant le Capitaine fe trou- 

oit embarraífé fur cette cote. Ce i(í 
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«'étoit point cePe ou ü devolt 
décharger fes rnarchandifes. J1 
attendoit avec ianpatience un vent 
favorable qui pút le conduire au 

dc sVmba" terme deflination. C étoit 
quer pour auíli ie rendez vous des vaiííeaux 
falmc. de Vaíconcellos, & le Pere de- 

voit s'y r-éunir au reíle de íes com- 

pagnons. L'Officier de Madere 
trouva de grands inconvéniensau 
parti que vouloir prendre Je Pere 

UOfficier Azevedo. II lui confeilla depren- 

le^ytííêrdre route Par terre > ^lui repre'- 
par terre , fenra qu'elle étoit & plus courteôc 
^te Percypjys s^reí j| juj 0ffrjt des chevaux 

pour lui & pour tous ceux qui 

íaccompagnoient, auífi-bienque 
pour le tranfport de tout ce qui 
leur appartenoir. IIajoura quil y 
avoit danger qu'il ne tombât en- 
tre les mains des Corfaires, qui 
infeíloient les cotes de cette Ille 
depuis quelque tems; qu'il lui fe- 

joit bien plus avantageux de prd- 
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ferer le chemin r nl lui propofoir, 
qui après tout n ,toit que de huic 

milles, 6c qu'en le faifant il s'é- 
pargnoit d'ailleurs les rifques de 
naviger dans une plage femée d'c- 
cueils & de rochers^ qui íbuvent 
obligent les Pilotes de íe jetter 
en pleine mer pour les éviter. 

A confulter les lumieres de Ia 
prudence humaine, c'étoit en ap- 
parence le meilleur parti. Le Pe- 
re Azevedo en convint,iI s'y ren- 
dit, il confentit qu'on déchargeât 
tout ce qui étoit à lui fur le vaif- 
feau, & qu'on le tranfportât dans 
la maifon de fon ami. Ce qui fut 
execute en très-peu detems. 

Mais les confeils de Dieu ne inquiet 
font pas ceux des hommes. La^/^fo- 
route que le Pere Azevedo avoit lution,iu 
acceptée ^ne Teut pas difpofé auf- ^e

0
u
urs * 

fi promptement, ni auíTi efficace- 
nient à la couronne que le Ciei 
7mí avoitréfervce, ôc dont la con-^k 
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quête n'étoir pai" éJoignée. II Is 
fentit lui-même par les rroubles 
oíi 1c jetta fa nouvelle dctermina- 
tion. 11 ne íe trouvoit p!us auíli 
décidé qu'auparavant fur le parti 
que la raiíon Jui avoit paru d'a- 
bord autorifer. Au miiieu de ces 

combats fecrers que formoient 
en lui de continuelles & d'im- 
portunes incertitudes, il eut re- 
cours aux voies qui regloient d'or- 
dinaire fes déciíions & fa condui- 
te, à roraifon & à Ja pcnirence. 
11 exhorta fes compagnons à Iblli- 
citer de leur cóté les lumieres cé- 
leftes^ & il leur dit de fe préparec 
à la Communion pour le jourfui- 
vant. Après s'y êrre diípofés en 
palfarirtoute lanuiten prieres. Ils 
fe rendirent de grand matin pro- 
ceílionnellementà uneEglife cé- 
lebre dans le pays,parleconcours. 
ôc la dévotion des habirans. 

Elle étoit cloignée de troís 

milles^ 
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millesj & on ?avoit érigée fous 
rinvocation & le nom de Notre- 
Dame des Affligés. Le Pere cele- 
bra la MeíTe , ôc il y communia 
fes compagnons; après cette fain- 
te aftion, il leur dit que, comme 
autrefois il étoit arrivé en faveur Iidiange 
des difciples d'Emmaüs, fes yeux ,» 
s'étoient ouverts auífi à la Fratlion fout d alier 

du pain Euchariíliquejôc qu'il avoit F1 Iner« 
reconnu quelle étoit la volonté 
de Dieu íur eux dans cette con- 
jondure. « Mes Freres, leur dit- 
« il, gardons-nous bien de nous 
» regler ici par les íuggeftions ds 
o? laprudence humaine, c'eft Dieu 

« quinousaguidés jufquàcejour. 

»> Ses defleins íbnt fupérieurs à tou- 
» tes les vues des hommes. Sa 
oi volonté eft que nous reprenions 
» la voie de la mer, elle ne tarde- 
»9 ra pas de nous conduire au 
»9 port d'une éternelle féiicité. » 

Cette réfolutionfut regardée com- vvl 

Q 
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me Teffet des nouvwlles connoif- 
fances que le Pere avoit recues 

Autreré- du Ciei. Tous la refpetlerent, & 

fonUp0ro-d£ te diípoferent à y obéir. Auíli y 
chain mar- dccouvroient-ils encore une afíu- 
íjre' rance anticipce de la faveur à 

laquelle ils afpiroient. Le Pere 
Azevedo venoit de recueillit: 
de nouveau dans ladorable Sa- 
crifice des Autels une angmen- 
tation de lumieres; elles confir- 
merent dans tous le defir ôc Tef- 

Dieu le re- pérance du martyre, Dieu avoic 
vé1- à plu- daigné communiquer la connoif- 

compa-feS lance de cette.infigne graceàplu- 
gnons. fíeurs de ceux qui alloient com- 

battre pour Ia Foi ^ à Texemple 6c 
fous les étendarts d'Azevedo. Je 
vais en rapporter ici quelques té- 
moignages des plus avéres. 

Antoine Corrêa jeune homme de 
la ville de Porto entra dans la 
Compagnie à l'âge de feize ans. 

II demanda pendant fon Novi 
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clat d'être admis au nombre de 
ccux qui ctoient deftinés à la rait 
ílon du Brefil: On le lui accorda. 
Prêt de partir, il demandaà Dieu 
avec inflance de pouvoir triota- 
pher de tous les dangers ôc de 
toutes les difficultés du voyage. 
Alors il entendit une voix intérieu- 
re, mais diílincte qui le rafíura, ôc 
qui lui dit de sarmer de courage, 
parce qu avant d'arriver au terme 
de la navigation, il devoit do.n- 
ner fa vie pour la Foi. II íir part à 
fon Confeíleuc de ce qu'il avoit 
ienti au fond de fon ame ^ & 51 lui 
proteíia qu'il étoic fi perfuadé de 

la réaljté de ces connoiffances , 
que quand môme 51 le voudroit, 
il ne p.ourroir pas ne point en 
avoir la pluvS forte conviòbon. 

Ntcalas Dinis natif .de Bragan- 
ce follicitoit avec ardeur fon en- 
trée dans la Compagnie. Les Fe- 

es voulurent éprouver la bontéi^ 

Qü 
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de fa vocation par les délais quíls 
y employerent dabord.Ils Texer- 
cerent en attendant à remuer les 
grains dansles greniers du Colle- 
ge. Un jour qu'on Ty croyoit oc- 
cupé, un Frere Coadjuteur entra 
par hazard dans le grenier, ôc il 

y trouva Dinis dans des tranfports 
d'une joye cxtraordinaire. II le 
reprit de cette légéreté peu con- 
venable au recueillement de la 
maifon oü il ctoit. » Ah ! repartir 
»»Dinis, laiíTez-moi me livrer à la 

«joye, puis-je ne la pas faire ccla- 
« ter ? Dieu vient de me faire con- 
» noitrc que je dois être bien-tôt 

reçú dans laCompagnie, qu'on 
» me fera partir pour le Brefil, ÔC 
»• que je dois mourir en chemin > 
s» honorc de la grace du marty re.« 

Emmamel /ilvarh, né à Évo- 
ra , faifoit fes ctudes au Collége 
de Brague. Un matin, pendant 

Toralfon} il íortit aveç yivac. 
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'de fa chambre , les yeux étincel- 
lans, le viíage allumé^ & parcou- 
rant tous les corridors de ia mai- 
fon,il ne laiflbit appercevoirque 
les dehors d'un homme dont Ia 
raifon eft troublée. Tantôt il le- 
voitlesbras, tantôt il les tenoit 
croifés fur ía poitrine; d'autres- 
fois il s'arrêtoit tour court, les 
yeux fixes vers le Ciei. Un Pere 

le rencontra en cet érat, & fur- 
pris du déíbrdre qui éclatoit dans 
les démarches, dans fes regards i 
& dans tous fes gefles: » Vdu,y a'* 
»t-il donc, mon cher Frere, lui 
wdit-il > avez-vous perdu le boa 

»fens.? Pourquoi ces tranfports 
» outrés ôc déreglés ? Ah , repar- 

tit Alvarès, graces à Dieu , j'ai 
«toute ma raifon. Mais je fuis 
». dans la joye la plus fenfible de 
» mon coeur, quand je penfe que 
=» les principaux, membres de ce 
* miféjrable corps doivent fervis v(. 
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w un jour de tcmoignage à Ia foi 
» de Jelus-Chrift. Oui, il macté 
«révélé que dans le voyage du 
» Brelll, j'aurai 1'avanrage d'être 
» mis à raort pour l honneur de 
»Ia Religion Catholique. Voyez- 

» vous, aion Pere, ces bras, ces 
« jambes , les Hcrctiqucs les bri- 
« fecont un jour en haine de notrc 
w fainte Foi. » Levenement ré- 
pondit à Ja prediââon , comme 
nous le verrons dans la íuitc. 

Etienne Zuraire Bifcayen étant 

fur le point de partir de Plaifance 

pour Liíbonne , aliatrouver fon 
Confeífeur, il lui dit en ie quie- 
tam , qu'il rembraífoirpour la der- 
niere fois, & qu'avant darriver 
au Brelil, il périroit par la main 
des Hérctiques pour la defenfe 
de Ia Foi. Commem le fçavez- 
vous, lui dit le Pere ? » Par la lu- 
» miere que Dieu men a donnée, 

»> repartit Etienne, je compte fuc 
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«' ce bienfait ineflimable il me 
» fera accorde malgré toute mon 
» indignité. » 

Marc Calde'iro,ox\g\nútt deFei- 

ra Diocèfe de Porto, etcit enco- 
re au nombre des Etudians, lorf- 
qu^il obtint la permiííion d'ac- 
compagner lePere Azevedo à Tex- 
pédition du Brefil. Le Reíteuc 

du Collége voulut lui annoncec 
fecrettement cette bonne nou- 
velle. II le fít appeller, lorfquil 
étoit avec les autres à faire íbn 
oraifon à la Chapelle domeÜi- 
que. A peine Caldeiro eüt il fçu 
de fon Superieur quon vouloit 
bien laccepter pour cette noble 
entreprife , qu'il éleva la voix avec 
des tranfports qu'on n'avoit ja- 
mais remarques dans un jeune 
homme auíTx retenu qu'!! Féroit , 
il s'<fcria enmême tems. Ah, mon 
Pere , que vous me donnez de joie ! 

_ tel bonkeurpour moi > jeJerai mar- 
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tyr! II répcta pluíieurs fois ces def* 
nieresparoles. Onneput encom-, 
prendre le vrai fens que par ré- 
yénement; & on vit bien enfuits 
quil avoit eu une révélation par- 
ticuliere de la grace de fon mar- 
tyre. La certitude de ces diffé- 

rentes connoifíances qui furent 
communiquées à quelques-uns des 
compagnons du F. Azevedo , a 
été examinée & établie dans les 
procédures qu'afaites la Chambre 
Apoftolique pour la caufe de ces 
Martyrs. Lespreuves ont été con- 
ílatces par des dépoíidons juridi- 
ques , ôc elles ont été admifes 
comme capables de donner de 
1'autorité au refte des informa- 
tions qui concernoient le culte 
qu'on pouvoit rendre à leur íain- 
te mémoire. 

Plulieursdes MiíTlonnairesétanC 

déjadepuis long-tems inílruits de 
Theureux fort que Dieu leur pré- 

paroic 
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parolt, ils n'curent pas .de peine 
à pénétrer la caufe du changement 
fubit du Pere Azevedo au íbrtic 
de ía Mefle, ôc pourquoi il préfé- 
roit le parti de fe rembarquer,aux 
motifs preffans qui Tavcient de- 
termine d'abord à fe rendre par 
terre à flíle de Palme Ils com- 
prirent encore mieux ie myfte- 

re de fa conduite , lorfquií leur 
dit que cette routeles conduiroit plus 
promptement au port du bonheur 
éternel. Ils fe communiquerent les 
uns aux autres & les anciennes 
connoiííances 6c les nouvelles ré- 
flexions que leur fourniífoit le 

dernier difcours de leur Supé- 
xieur. Perfonne ne douta dès-Iors 
qu^ls ne touchaífent à 1'heureux 
moment que le Ciei leur avoit 
promis, ôc qui devoit mettre le 
plus glorieux comblc à leurs dé- 
íirs. Cependant le Pere retourna 
à la maifon de fon ami. II lui íir 

K 
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agrcerfesexcufes dc ce quil ne 
s^n tenoit pas à fés fages con- 
feils j & il lui dit qu'apiès avoir rd- 
fiéchi fur le nouveau parti qu'oa 
avoit bien voulu lui fuggérer, il 
avoit jugé peu convenable de fe 
féparer des paflagers avec lefquels 
il avoit fait jufques-là fa route; il 
ajouta quils pourroient le taxer 
de lacheté ôc de délicatefle, s'il 
ne partageoit pas avec eux les 
riíques & les incommodités du 
refte de Ia navigation. Quau fur- 
plus fes Compagnons & lui e'toient 

entre les mains de Dieu , prêts à 
recevoir la vie ou la mort, felon 
que lefouverain Maitre en ordon- 
neroit. II finitenleremerciant de 
laccueil charitable qu'il en avoit 
reçú, ôc le pria de trouver boa 
qtfon reportât au plutôt fon pau- 
yre équipage fur le vaiífeau. 

Pendant que le Pere ordonnoit 

CQ tranfport, fes çompagnons 
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apperçúrent le long de la mer 
quelques réduits folítaires. lis lui 
demanderent la permiflion des'y 
retirer pour y pafler quelques 
momens en prieres. « Mes Fre- 
» res,leur dit-iF d'un aircontent, 
« & avec un fouris plein de dou- 
» ceur, mes Freres, Dieu nous 
» rdíervedescontemplations bien 
» plus purês, & un féjour bien 
» plus propre à le louer,ôc à goúter 
» fes ineffables grandeurs. Ayons 
» bon courage, mes chers en- 
« fans , les ferviteurs du Sei- 
» gneur n'ont rien à craindre. 
« Si les hérétiques nous rencon- 
« trent , nous en ferons bien 
« plutôt habitans du Ciei.» Ce 
diítours fut une nouvelle confir- 
mation de ce que íçavoient dé- 
ja plufieurs d'entr'eux par de Te- 
crets avertiíTemens. II fervir en- 
core à enflammer de plus en plus 
leurscceursjôcàíbrtilicrleursdé-, 

Rij 
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íirs impatiens pour la gloire da 
martyre. 

Pendant que ces divers evene- 
mens fepaíToientàTierce-Cour, 
,Vafconcellos eut avis que Sourie 
avoit jette lancre au port de Sain- 

te-Croix, dependam de Tlfle de 
Madere, ôc qui éloigné que 
de dix huit milles de la Capitale. 
Le Gouvemeur du Brefil s'y étoit 
retire avec les gens de fon efca- 
dre, en attendant laíaiíbn favora- 
ble pour la navigation. II crut quii 

étoit de fon honneur ^ ôc de celui 

d'une nation auífi brave que celle 
qu'il commandoit, de ne pas fouf- 

Vafconcel- frir íi près de lui un ennemi tran- 
^0

e
$^i

n^?a
1
t
e quille. II fit armer en diligence 

taquer les quelques vaiífeaux, ôc il fe dif- 
Calvmiftes, p0fa ^ attaquer Sourie. Celui-ci fe 
»1 les met ^, , 
enfuite, & reíervant a donner des preuves 
íls fe reti- de fa valeur dans une occaíion oü. 

FalmeJ ^ ^ trouveroit moins de rifques, ôc 
plus d'appas à fa fureur;ne jugea 
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pas à propos dattendre Vafcon- 
cellos. A Ia premiere nouvelle 
qu'il eut des approches du Gou- 
yerneur Portugais , il leva lan- 
cre, déploya toutes fes voiles,ÔC 
il qúitta la cote de Sainte-Croix , 
pour fe retirer àlahâte, vers rifle 
de Palme. Peu de jours aupara- 
vant le Saint-Jacques avoit aban- 
donné Tierce-Cour pour rega- 
gnerle port ou il devoit débar- 

quer. Dieu lepermitainllpourle- 

xécution de fes adorables def- 
feins fur le Pere Azevedo & les 
autres Miílionnaires. Le Capirai- 
ne ne pouvoit faire chaque jour 
que três-peu de chemin par rap- 
port aux difficultds de lamer quil 
parcouroit. Inutilement eífaya-t- 
il d'arriver au terme de fa courfe 
avant d'ôtre joint par les vaiíTeaux 
deSourie. II ne put échapper à leur 
pourfuite, il s'en vit bientôt invefíi; 

& comme il étoit feul, il fe trouva,,^ 
Riij 
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fans défenfe ôc fans reflburce. On 
verra plus en détail dans le livre 
fuivant de quelle maniere fe pafla 
un évenement auífi intéreflant de 
rhiítoire édifiante que j'écns. 

Lin du fecond Livre. 
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LA V I E 

DU VENERABLE PERE 

IGNACE AZEVEDO- 

LIIAKE TK01S1EME. 

LE Vaiffeau /í Saint- Jacques 
étoitpartile ij.Juiilet ijyo. 

de Tierce-Cour pour aborder à 
ia ville principale de rifle de Pal- 
me. II fít ía route affez heureufe- 
ment pendant deux jours; ôc après 

de longs détours pour éviter les LeSaint- 
rochers qui bordent Ia cote, il Jacquesre- 
n'étoit plus quà troislieues de dif- caimeFr'ie 
rance du port. Cependanr il ne peut entrer 
put encore pour cette fois y en- ^"p^jne? 
trer, parce que le vent tomba 
tout-à-coup. On fut donc obligé^í» 

R iüj 
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de jetter lancre, & de pafler eri 
cet état toute la nuit. A la pointe 
du jour, celui qui faiíbit fentinel- 
le au haut du mâts, avertit qu'il ap- 
percevoit dans le lointain un vaif- 
fcau qui s'avançoit à pleines voi- 

LesCor- les j & peu de tems après, il en 

lohfen^Sc découvrir quatre autres , qui fai- 
Ton fe pré-foient la même route. On crut 

Ekn rece- tl'abord que ce pouvoit être Tef- 
yoír. cadre de Vaíconcellos > & on le- 

va Tancre pour Tallcr joindre. 
Mais on ne fut pas long-tcms à 
reconnoitrele pavillon de la Rei- 

' jeannene deNâvarre,* ôc Ton fentit coiu- 
JAlíret,' bicn on s'étoit trompé. On ne dou- 
TneredeHen-fâ point que ce ne fuíTentles Cor- 

fones François qu'on avok tant 
de fujet d'apprdhender. Le Capi- 
taine tint confcil, ôc jugea à pro- 
pôs de prendre Tavis des íbldats 
ôc des matelots pour déterminer 
le parti quil falloit prendre dans 

des circonílances oule périldtoii; 
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fi general ôcripreíTant. Tous s'é- 
crierent qinl falloit fe défendre 
jufqu'àladerniere extrémité. II eft 
vrai que cette réfolution ne laif-, 
foit pas que d^tre infiniment pé- 

rilleufe, vu le nombre ôc les for- 
ces fupérieures des ennemis, mais 
il falloit cependant fe détermincr 
indifpenfablemem à cette deTen- 

fe, parce qu'il n'éto5t pas poílible 
de fe dérober par la fuitc à 1'atta- 
que dont on étoit menacé, & que 
dailleurs il yavoitdudéshonneuc 
à fe rendre à difcrétion , ôc fur- 
tout à une troupe qui ne recon- 
noiífoit dautre loi que celle du 
brigandage, ôc qui profiteroit de 

fes avantages pour ôter à fes pri- 

fonniers la liberte,les biens, Tlion- 
neur ôc peut - être même la vie. 
Le Saint-Jacques n'éroit qu'un 
navire marchand , il n'avoit pour 
fa défenfe qu^une cinquantaine de 
foidats, aíTez mal équippds, ôc c 
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fans aucune de ces armüres dc 
fer , dont on faifoit alors ufage. 

Cependant on fe difpofa à re- 
cevoir bravement rennemi. On 
prépara lesbatteries, on arbora le 
pavillon, ôc pour procurer plus 
de liberté dans Tadion du com- 
bat^ on abatit la cloiíbn qui fépa- 
roit les Miílionnaires du refte de 
ceux qui formoient Téquipage. 

Au milieu de toutes ces agita- 
tions tumultueufes , le Pere Aze- 
vedo parut avec un vifage enfiam- 

mé, & comme s'il avoit vu dans 

le moment le Ciei qui s'ouvroit à 

Le Pere^es yeux* H P"t en main une de 
Azevedo ces imagcs de la Sainte Vierge 

fesCompd- aV0^t: copíer ^ Rome fur 
gnons,&iesle tableau de Sainte Marie Ma- 

nlartyreaU jeurc-> & avec cepuiflant bouclier 
il fe prefenta à fes Compagnons. 
II leur adrefla peu de paroles , 
mais elles furent toutes animées 

de la vive ôc fainte ardeur dont il 
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étoit embrafé. « Voici l'heureux 
» moment, leur dit-il, de fignaler 
« notreamour pour üieu, & no- 
»»tre zéle pour la foi. li faut que 
» notre fang rende aujourd'huice 
« double témoignage , ne crai- 
» gnons rien de ceux qui ne peu- 
»vent que faire périr le corps. 
» Fixons tous nos regards au Ciei, 
» Rappellons ce que nous fom- 
« mes, ôc ce que nous avons tant 
~ de fois déíiré: les fouffrances ne 
» dureront que quelques infians, la 
» récompenfe fera éternelle. « Le 
Pere élevant enfuite fimage qu'!! 
tenoit en main comme un fignal 

de protedion dans le combat, 
commençaà réciter les Litanies de 

la Ste.Vierge. Tous y répondirent 
d'une voix haute ôc ferme , fans 
qu'il parut en eux la moindre mar- 
que de trouble ou de crainte. 
Ces prieres étant achevces, il leur 
fit réciter à tous le Conjiteor, il les y 
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avertit de fe difpofer par la con- 
trition de tous leurs pécheSjà l'ab- 
folution facramentelle. Le Pere 
Andrada la leur donna en gene- 
ral j parce que les bornes du tems 
ne permirent pas à chacun de fai- 
re raccufation particuliere, & que 
d'ailleurs outre la vie innocente 
quils menoient, ils sétoientcon- 
feííés le jour même de leur départ 
de Tierce-Cour. 

Le Capitaine fut etonne de 
voir tant de jeunes gens peu ac- 
courumés à ces fortes de dangers, 

fi intrépides néanmoins, & fi tran- 
quilles dans ces effrayantes con- 
jondures. Ceíl ce qui Tcngagea 
à demander au Pere Azevedo 
dc permettre qu'on donnât des 
armes à quelques - uns de cette 
troupe généreufe qui dtoient les 
plus propres à les manier. II lui 
reprefenta que la difette de mon- 
de Texigcoit, ôc que çe feroit de 



Pere /Izevedo. Liv. III. 205* 
quoi fuppléer utilement au nom- 
bre qui manquoit pour dcfen- 
dre le vaiíleau. Le Pere ne vou- . Le Pere 
lut pas y confentir , mais il lui veutep°se 

offrit dailleurs fes fervices ôc ceux quaucunda 

des fienspour tous les autres mi- 
nifleres dont ils feroient capables; ne des ar» 
il lui promit de fe confacrer au m£5, 

fecours des bleííés , dcs mori- 
bonds, ôc à tout ce qui pourroit 
être ncceílaire pour foulager les 

corps & les ames. Pour cet effet n jes ap. 
il choifit onze de fes Compa- aux 
gnons, des plus âgcs ôc des plus 
experimentes , ôc il les diflribua les pour le 

dans les différens poftes du navi- „ 1 1 . z . ! pour j. diuCa 
re. Pour les autres qui etoient les 
plus jeunes, il leur recommanda 
de fe tenir au fond du vaiíleau , 
ôc d'y attendre en prieres le mo- 
ment de la mort. Enfuite tenant 
toujours en main l'image quiétoit 
Pobjet de ia tendre confiance, il 

?dla fe placer aux pieds du grand,^ 
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mâts, d'ou il pouvoit decouvrlí 
d'un coup d'cxil tout ce qui fe de-< 
yoit pafler dans le combat. 

CependantSourie monte furle 

plus fort de fes vaiíTeaux, s'étoit 
avance jufqu a Ia portée du mouf- 

quet. li íit fommer les Portugais 
de fe rendre. On ne lui répondit 
que par une bordée de canons , 
qui lui enleva une grande partie 
de fon équipage. Le combat ain- 
fi engagé fut foutenu de part ÔC 
d'autre avec toutelavivacité pof- 

fible. Les Calviniftes faifoient un 
feu continuei fur le S Jacques.Les 
Catholiques cependant perdirent 
peu deleurscombattans. L'atten- 

Le com-tion qu'ils avoient à ménager le 

mence^Te Pet" nombre qui étoit de défenfe 
Saint- Jac- parmieux, les expofoit moins aux 

wqué^e3'" attaclues i'ennemi. Le Vaif- 
tous côtés.feau de Sourie tentadaborder le 

Saint-Jacques j 51 alloit y réulfir, 

& déja trois des plus hardis Cal» 
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Vinifles s'etoient lances au milieu 
du Vaiíleaa Portugais ; mais ils 
payerent bien cher leur témérité. 
Comme ils étoient armes de pied 
en cap, & accablcs fous le poids 
de cette armüre de fer, il leur fut 
impoíTible de foutenir la premie- 
re charge , qui les renverfa d'a- 
bord. Ils ne púrent être fecourus 
par les leurs , que la pefanteur 
des armes empêcha de les fuivre 
d cet abordage. Ainli ils périrent 
fous les coups de la multitude. 
On leur coupa la tête, & enfuite 
on les jetta à Ja mer, à Ia vue mô- 
me de Sourie qui en frémiíToit de 

rage. Un des trois étoit fon pro- 
che parent. Le Corfaire íurieux 
efíaya par trois fois de venir à Ta- 
bordage, ôc trois fois il fut re- 
pouíTc avec perte de fes meilleurs 
bldats. Voyant donc que fes for- 
ces feules ne fuffifoient pas pour 
fe rendre maitre du Saint-Jac- 
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ques, quoique d^illeurs il íut fu- 
périeur en nombre, il fit avancer 
fes quatre autres VaiíTeaux, & les 
Portugaisíe virent inveflis par tou- 
te fon Efcadre. II ordonne en 
memetems queTon jette les grap- 
pins,& il s'attache particuliere- 
ment au Saint-Jacques. Enfuite 
développant avec promptitude fes 
ponts, il fe lance impétueufement 
avec cinquante de íes gens dans 
le vaifleau qu'ilattaquoit. Les Por- 
tugais fe virent à Finílant dans le 

plus extrême danger, ayant tout- 
à-Ja fois àfe défendre au-dedans, 
&àrériílerau-dehors.Malgré cet- 
te fâcheufe fítuation leur valeur 
fuppléa à leur petit nombre, ils 
tuerent plufieurs de leurs enne- 
mis i & ils repouflerent les autres 
pendant quelque tems. 

Au milieu du bruit des armes 
& du tumulte des combattans, le 

Fere Azevedo fe faifoit entendre 
du 
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du pofle quil avoit choifi, & il 
crioitàhautevoix:Quiiny avoit 
qtfune feule & vraie Religion, que 
cétoit celle de PEglife Romaine, & 
quheureux étoit celui qui donnoitJa 
vie pour fauver fa foi. Danslemê- 
me tems les onze Millionnaires 
deflinés par le Pere au fervice des 
bleffés ôc des mourans, fe prê- 
toient avec courage ôc avec a£H- 

vité à tout ce que la charite pref- 
crivoit à leur miniíkre. Partagés 
dans les endroits du vaiíleau, ou 
l'on reriroit ceux que les bleííures 
mettoient hors de combar, onles 
voyoit à la fois panfer les uns, ex- 
horter les autres, 6c les difpofec 
à une mort chrétienne. Les Cal- 
viniíles étoient témoins de cet 
édifiant fpettacle , mais ils n'eii 
témoignoíent que plus de fureur 
& de mépris. Us lançoient fur ces 
faints ouvriers de foudroyans re- 

gards ? ôc en particulier fur le i 
S 
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Chef qui animoit tout par fa pré- 
fence & par fes diíbours. Ils ef« 
fayerent plus dune fois de l'ap- 
procher pour le percer, maisFat- 
tention & Je courage des Portu- 
gais dcroboienttoujours Azevedo 
aux efforts delennemi, au moins 

ne fut-il bleíTé d'abord que legere- 
ment par quelques coups d'Ar- 
quebufe qu'on iui tira de loin. 
Cette premiere atraque futlongue 
& opiniâtre, mais Ia réíiflance des 
Portugais ne put être invincible. 

Leur Capitaine tomba enfín íbus 
les coups de la multitude, c écoit 
perdre dans un feul hommelame 
& la reííburce de tout le refte. 
Les Portugais réduits à un petit 
nombre de combattans, fe trou- 
verent hors d'ctat de fe défendre 
plus long-tems. Ils prirent donclc 
parti de mettre bas les armes, & 
de s'abandonner fansaucune con- 

dition à la difcrction du vainqueur. 
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Les Galviniftes viftorieux s'étant Les Cor. 
rendus maitres du Saint-Jacques, fairf fe 

* . • n > • rcndent 
on les vit en un mltant s y jetter makres du 
de toures parts , occuper tous les £aint-Jac- 
poíle?, & fe hâter d aíTouvir leur que" 
ílireur par le maflacre des Jefuites, 
fur-tout de celui qu'iJs avoieni 
dans la chaleur du combat inuti- 
lement eflayé de tuer; ilsPavoient 
entendu animer le zdle des Por- 

tugais , & les engager à mourir 
fdutot que de perdre la Foi Catho- 
ique. Mais Sourie défendit d'a- 

bord à tous les fiens d'entrepren' 
dre defaire mourir períbnnefans 
fon ordre. li s'étoit approché 
moinspoursinííruire des richef- 

fes qui étoient fur le navire, & 
dont} comme Chef, il fe réfer- 
voit la principale part, que pour 
prendre une connoiíTance exafte 
de tous ceux qui reíloient dans le 
Saint-Jacques, ficpourêtre plus à 

portée de ne facrifiex que les objets 

odieux à fa fede. S ij * 
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Pendant quon lui rendoit ce 
compte, on trouva au fond de 
calle les jeunes MiíIIonnaires réu- 
nis tousenfemble, & qui nattcn- 
doient quelamort. Deuxdes on- 
ze plus anciens ayant été blefíes 
dans le combat, étoient venus les 

rejoindre au moment que le vaif- 
feau fe rendir. Le Pere Azevedo 
ctoit avec les neufautres íur le pre- 
raier pont, ou il aíTiftoit ÔC con" 
foloit les blefles. II venoit de voir 
expirer entre fes bras le Capitaine 

dunavirejôcillavoitpreparé dans 
ces derniers momens à tous les 
avantages d^ne mort génereufe 
ôc chrétienne. 

Les hérétiques triompherent de 
la nouvelle découverte qu'ils a- 
voicnt faite. Ils ne s'attendoien£ 
point de trouver une fi grande 
quantité de viftimes cheres à leuc 
fureur. Ils en prirent le compte 

aufli-bien que celui des íbldats, 
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des matelotSj des paflfagers, enfin 
de tous ceux qui reftoient en- 
core en vie fur le vaifleau , 6c ils 
le porterent à Sourie. Ce barbare 

Capitaine n'eut pas horreur de 
prononcer de fang froid, ôc avec 
une pleine délibération la plus 
cruelle fentence , 6c d'ufer d'in- 
juííes repréfailles contre ceux qui 
avoient tué trois des fiens au pre- 
mier abordage. II en fít la petqui- 
fuion; ôc après les avoir décou- 
verts, il ordonna qu'on Jes paílât 
fans rémiíTion au fíl de Tepee. II 
accorda la vie aux autres íbldats j 
aufli-bien quaux matelots ôc aux 

paflagers. Ils nétoient plus que 
quinze en tout. Pour ce qui ejl des sentence 

Je/uites}s écna-t-'ú enfureur, tuez, prononcée 
majjacrez ces fcélérats de Faptftes, P^itr^

ou^, 
qui ne vont au Breftl que poury ré- jeíuites. 
pandre une faujje doãrine. C etoit 
cette cruelle permiílion qu'atten- 

doit en frémiflant de rage Ia. 
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troupe furieufe qui accompagnoit 
Sourie. 

Une haine née avec la fede, 
leur avoit rendu exécrable une 
Compagnie qui ne ceíToit point de 

Ia combattre. Us n'avoient garde 
de perdre roccafion d'immolec 
à leur vengeance fabondante 
proye qui étoittombée entre leurs 
mains, & jufquau monient de 
rordre de leur Capiraine , ils a- 
voient eu bien de la peine à fe 

contenir. Cec ordre de Sourie ou- 

vrit un libre champ à leur brutale 
férockc Ils coururent dans l'in- 
fiant à Tendroit oíi le P. Azevedo 
s'étoit retire avec fes neuf com- 
pagnons. Le P. les voyant venir 
àlui avec tant defureur, recon- 
nut auiri-tôt le motifôc fobjet de 
leur déteftable defiein; & fe tour- 
nant vers fes compagnons: Cou- 
rage } mes freres, leur dit-il, don~ 
mns généretifement notre vie pour 
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Jefus-Chrijl, qui le premier a voultt 
mourirpour mus. Eníuitçilfeprc- 
fenta avec intrépidité à cette trou- 
pe avide de carnage. Ils le recon- LeP. Aze- 
nurent pour celui même quilshuré- 
avoient entendu durant le combat pidité fes 
exalter la foi catholique , & ]ebourreaux• 
bonheur de quiconque mouroit 
pour fa defenfe. Ils s'apperçíirent 
encore qu'il étoit le chef de tous 
les autres, ôc prirent le deíleia 
d'en faire leur premiere vitlime. 
Un desSoldatssavance , déchar- 
ge fur la tête du Pere un grand 
coup de fabre, Tabbat, ôc lelaifle 
baigné dans les flots de fon fang, 
une moitié de fon crâne féparée 
de Tautre. Quatre autres furieux 

armes de lances fuccédent au pre- 
mier , 6c lui percent le corps. Mal- 

ré ces coups mortels , le Pere 
recueille le peu de forces qui lui 
reftent, ôc s'écrie: Tattefle les An- 

ges &_ les hommes, que je meurs .J 
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dam la fainte Eglife Catholique Roi 

maine, & que je meurs de tout mon 
ccewr pour la dèfenfe de fès dogmes 
& de fes pratiques. Enfuite jettant 
un regard fur fes Compagnons , 
que la plus vive douieur fairifloit 
à la vue de leur Pere expirant: 
Mes ckers enfam, leur dit-il d'une 
voix mourante , réjouiffez - vous 
avee woi de mon heureux fort. Ep 
poerez-enunfemblablepour vous. Je 

vous precede de peu : aujourcPhui , 
s'ilplait à DieUf nous nous reverrons 

tous au Ciei. 
Les Miniftres de cette barbare 

exécution demeurerent immobi- 
les &c interdits au fpe£lacle d'u- 
ne fi prodigieufe conflance. Mais 
bien-tôt reprenant leurs fentimens 
féroces, ils fe jetterent encore 
fur rinnocent objet, qu'en dépit 
de leur haine, ils fe voyoient for- 

ces d'admirer, ôc ils eflayerent 

de lui arracher des niains fimage 



Tere Azevedo. Liv. III. 217 
de la fainte Yierge, pour con-LcsHérétí- 
íbmmer leur barbárie par un nou- ceiTdeki 
vel attenrat de mépris conrre la arracher 
Reine du Ciei. Ils ne purent y 
réuífir; & tout moribond qu'é ' la làinte 
toit le P. Azevedo, il tenoit TI- Viei2e' & 

r , . r f nc: pouvant 
mage li etroitement lerree entre yréuflir,ils 
fes mains , qu'i!s furenr eux-mô-le iettent ^ 
mes effrayés de ce prodige. Las a nier' 
de faire tant d'efforts inutiles pour 
lui enlevcr ce précieax dépôr, ils 
le précipiterent , quoiqu^ncorc 
vivanr, danslamer, avec Tlma- 
ge qui étoit entre fes mains. L'Ar- 
chevêque de Liíbonne , Rodri- 
guès j ajoutc une particularitc aux 
circonftances du martyre du Perc 

Azevedo. II aflure qu'il a appris 
de témoins oculaires , que les 
quatre Calviniíles qui lepercerent 
de leurs lances , reflerent au mê- 
me inffanr aveuglés. 

Le bienheureuxfort des enfans 
répondit au glorieux facriíice de 

T 
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leur Pere. Jacques d'Andrada 
ayant vú tomber íbus lespremiers 
cojjps fon cheu Pere Supérieur, 
étoit accouru pour lui donner une 
derniere abíblution. Les Héréti- 
ques le voyant dans cette fonâãon 

Maflacre du miniftere, le percerent à coups 

Miffionn-" poÍ£,nards, ôc le jetterent à la 
naires. mer après lavolr aUaíTmé. Benoít 

de Caílro tenant fonCrucifix ele- 
ve , crioit à haute vpix: Je fuis Ca- 
tholique, je Jiiis Calho li que. A ces 
paroles il re^út trois coups de fufil 
qui lui furem tires à bout portam, 
il tomba fur Ia place, ôc faifanc 
enfuite quelques effbrts pour fe 
relever, en s'écriant encore > je 
fuis Catholique , il fut percé de 
coups d'cpées, ôc jetcé à la mer. 

Blaife Kibera ôc Pierre San- 
toura , tous deux Freres Coadju- 
teurs,ctoient àgenoux devant unt 
Image du Sauveur, appliquée à 

un des mâts du navire. Les Cal- 
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vlnlíles envifageanrce culteconv 
me une idolâtrie, fe jetterent fur 
eux, & après les avoir chargés 

dmfulres & de reproches , ils 
fendirent la tête au premier d'un 
coup de fabre, ôc briferent à lau- 
tre une mâchoire, à coups redou- 
blés de croíTes de fuíll; après quoi 
ils les noyerent tous les deux. 

Jacques Perès, jeune homme 

dont les moeurs douces & aima- 
bles faifoient les délices de tous 
les Millionnaires, alia au-devant 
des barbares exécuteurs des or- 
dres de Sourie, & les abordant 
d^n air modefie, il leur dit: Jefais 
auffi moi profe/fion de lafoi Catholi- 
que ; deft l uni que foi quon doive 
tenir ,fans elle il ríy a point defalut 
à ejpérer. Un de ces íurieux, tranf- 
portd de colere Ôc derage de l'en- 
tendre tenir le langage d unc ca- 
tholicité dcclarée , lui porta fa pi- 

que dans la poitrine avec tant de ^ 
Tij 
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violence , qu'ii le perca de part 
en part, ôc qu'il lui fit perdre dans 
le moment la paroleôc la vie. 

Jean Majorque , Goníalve' 
Henriquès , Emmanuel Rodri- 
guès, ôc Etienne Zuraíre, tenant 
chacun en main leur Crucifix, fe 

préfenterent à leurs bourreaux, 
& les conjurerent de ne les pas 
plus épargner que leurs chers 
Compagnons. Ils ne fürent exau- 
ces qu'àdemi. Les Calviniítes fa- 
tigués en ce moment d'avoir tant 

enfanglanté leurs mains, fe con- 

tenterent de les précipiter vivans 
dans la mer. 

Ainíi les MiíTionnaíres que le 
P. Azevedo s'étoit aífociés pour le 
fervicc ípirituel du vaifleau pen- 
dam lattaquedes Calvinifles, fu- 
rem les premiers facritiés avec 
leur Chef On les avoit trouvé 

dabord répandus dans ies princi- 

pfiux poltes, ôc farret de mort 
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n'avoit pas tarde dès-Iors à être Le$ frente 
décerné ôc execute eontre cha- aurres Mif- 
cun d'eux. On íe reíTouvint en- fom^con- 
íuire des trente autres, qui felon duits fur le 
iordre dc leur Supérieur, s'e'toient ^n

([ea^ 
retires au fond du navire , & qui 
y foupiroientaprèsle momentdc 
leur facrifice. Lcs Hérétiques de-< 
vcnus plus cruéis ôc plus féroces 
par le fang qu^Is vcnoient de rc- 
pandre, prirent cncore un nou- 
veau plaiíir à contemplei* les nou- 
velles viétiracs qu'ils fe prepa- 
roient. Ils les arracherenr de TobC- 
cur féjour qui leur avoir cache la 
víie des fupplices que leurs freres 
venoient d'endurer, ils les lirent 
monter fur le tillac pour mieux fe 

rcpairre du ípeftacle des cruautés 
qu'ils alloient leurfaire éprouver. 
Aucun de ceux qui en furent te- 
moins ne douta que ce ne füt Ia 
feule haine pour la foi catholique 

qui infpiroit tanc d inhumaniteaux 4 

Tüj 
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Calvinlües. Ces cruéis ne trou- 
voient parmi ceux quilssapprê- 
toienc à immoler, que de jeunes 
gens tous à Ia fieur de I'âge, d'u- 
ne modeílie, d une figure, d'une 
douceur charmante , ôc capable 
de défarmer la fureur des coeurs 
les plus barbares. Nul autre objet 
de reproche qu'ils pufienr trouver 
en eux, que leur attachement à 
la foi cathoiique. Au tems de i'at- 
taque ils ctoient retires, comme 
nous lavons dir, dansun endroit 

cfoü ils ne pouvoienr ni voir , ni 

fecourir les combattans. Ils de- 
voient donc au moins trouver au- 
près des vainqueurs la même clé- 
mence dont on avoit ufé envers 
les foldats du vaifleau, aufquels 
cependant on accorda la vie , 
quoiqu'ils fe fuíTent défendus aux 
depens de plufieurs de leurs en- 

nemis,qui étoient morts fous leurs 

coups.La grace devoit à plus forte 
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raiíbn s'écendre à des innocens , 
quinavoient point paru pendanc 
tout Je combat, & qui par ce mo- 
tif ne devoient pas âtre traités 

hioins favorablement que le rede 
de ceux avec qui ils paífoient íur 
le même vaiflfeau. Leur mort eft 

donc une preuvc manifefie que 
les Héréciques ne confidérerent 
en eux qu'une qualité odieufe à 
leurfette; cellede MiíTionnaires 
& de Propagateurs de la foi Ca- 

tholique. 
Le carnage recommença par 0!1ieurra: 

le fuppliced'EmmanucI Alvares, eflbyer dit- 
celui qui, comme jeTai rapporté, 

eutune révéjation davoirun jour onksnoye. 

les bras & les jambes rompues par 

les ennemis de Dieu & de TEglife 
Romaine. Ce jeune hommeplein 
de courage ayant apperqü fur le 
pont les traces du fang de íès com- 
pagnons , & oubliant qu'il étoit 
entre les mains des mêmes bouc-^ 

T iiij 
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reaux , fe fentit tranfporté parun 
mouvement plus qu humain ; il 
oía reprocher à ces impies Texcès 
de leur crime ^ & ille fit avec tou- 
te la liberte que pouvoit lui infpi- 
rer la foi pour laquelle il étoit 
prêt de mourir. » A quoi penfez- 
» vous, leur dit il, de prétendre 

»> nous eífrayer à la vúe des fuppli- 
•> ces que vous nous préparez. 
«Vous vous abufez , Barbares , 
3» nous mourons , oui nous mou- 
" rons fans rien perdre de norre 
» conílance. Heureux & conténs 

»> de donner nos vies pour Jefus- 
» Chrift , quia daigné lui - même 
" mourir le premier pour nous. 

Nous allons mourir , ôc notre 
mort ne .era qu'un paflage de 

« cette vie fragile & pcriííable , à 
» une vie immortelle. Mais, vous 
w malheureux, artendez-vous aux 
m vengeances que Dieu réíèrve 

» à votre obílinatiou ôc à vos 
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» cruautés." Quel que faint que fút 
le motif qui inípiroit Alvarès, fon 

difcours revolta les ennemis de la 
foi; ils ne purent tenir contre des 

reproches dont ils ne fentoient 
que trop la jufiice; & fe jettant 
fur lui avec rage , ils le renverfe- 
lent à leurs pieds, le frapperent 
de toutes leurs forces avec le ca- 
non de leurs fuíils, lui briferent 
les bras & les jambes , & pour 

rendre fon fuppüce plus doulou- 
reux par la lenteur à le faire expi- 
rer } ils le laillerent accablé de 
coups , fans iui donner celui de 
la morr. Au milieu de fes douleurs 

excellives, une joye tranquille 
étoirpeinte fur fon front; il invi- 
toit fès compagnons à partager 
fon bonheur, à benir Dieu avec 
lui de la grande miféricorde qu'il 
en recevoit par ce bienfair inefti' 
mable du niartyre. Les Héréti- 
gues encore plus furieux de voic 
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fon courage inebranlable, ôc toul 
ce quil faiíbit éclater de fatisfac- 
tion malgré la rigueur de fes tour- 
mens, le trainerent par les pieds 
jurqu'au bord du vaiííeau ^ ôc le 
précipiterent dans les flots. 

A la fuite de ce héros, Domi- 

nlque Fernandès, ôc A moine Sua- 
rès , périrent par le poignard. 

Comme ils étoient plus avances 
en age que les autres, les Calvi- 
niftes crurent qu'ils étoient prê- 
tres, ôc en les jettant à la mer, ils 
leur diíbient avec d'inrultantes 

railleries : Allez , allez au fond 
des ahímes dire la Mejje à la PapiJ- 
te; allez-y entendre les confeffions. 

Je n'ai pas deíTein de rappor- 
ter ici les diffcrens gentes de 
mort qu'endurerent ces bienheu- 
reufes viélimes , ni les divers fup- 
plices qui furent employés contre 
eux en haine de la Foi Catholi- 

que. Quand je Tentreprendrois f 
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il ne me feroit pas poílible d'en 
faire une defcription exafte ôc fi- 
delle. Ceuxquienfurentles fpec- 
tateurs n'ont pas rapporté le dé- 
taildetoutes les circonflancesde 
cette fanglante tragédie. Tout ce 
qu'ils ont atteflé, c'eft qu'on traí- 
noit deux à deux, ou trois à trois 
au bord du vaiíTeau ces gdnereux 
deTenfeurs de lafoi, que la plus 

grande partie y étoit inhumaine- 
ment égorgée , ôc qu'après leur 
avoir plongé dansle fein 1'epée 
ou le poignard , on les jettoit à 
finílant dans la mer , quoiqu'Us. 
fuflent encore pleins de vic. On 

les voyoit portes de tous côtés 
fur les flots , d'ou on les enten- 
doit invoquer fans ceife, ôc juf- 
qu'au moment qu'ils fuífent en- 
gloutis, le nom adorable du Sau- 
veur. Ce fpeâacle infpiroit de la 
compaífion tout-à-ia fois, ôc don- 

pok de rhorreur. On apperce- 
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voit ces corps cpars fur les eauí , 
les uns vivans encore, & les autres 
morts. Après avoir fervi pendant 
quelque tems de jouet aux vagues 
les foulevoient, qui les entrai- 
noientavec violence ^ qui les fai- 
foient heurrer les uns contre les 

autres , i!s étOi .nt enfin englou- 
tis dans les flots qui s^ntfou- 
vroient ddnílans en inílans. Dans 
Tintervalle que dura cerre fcène 
lugubre ^ il s'éievoit du fein même 
de ces flots un concert de voix 
gui fe rcpondoienrJefus : 

tendres exprelfions de Ja foi ÔC 

de famourqui animoientles der- 
itiers momens du íacriíice de ces 
gcnéreux martyrs. 

Les foldats Fortugais ,.les ma- 
telots^ & les paflagerSj tous fon- 
doient en larmes , tous à 1'envi 
fe rappelloient les grands exem- 
ples de vertus que Jeur avoient 
donnés ces faints Miíiioanaires 
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pendant tout le voyage; Jes fer- 

vices qu'ils en avoient re<jüs foit 
pour lame foit pour le corps. Ils 
detefloient intérieurement le bar- 
bare procédé de ces cruéis vain- 
qucurs , qui du fupplice de ces 
faintes vidimes faiíbient un amu- 
fement à leur férocité. 

En efFet les Calviniftes porte- 
rent Tinhumanité jurqu'à tourner 
en objet de divertilTement le fup- 
plice inoüi d'un de ces martyrs. 
Ils fartachent à la bouche d'une 
de Jeurs picces darrillerie , ils 
mettent le feu au canon, le bou- 
let parr, ôc ne laiífe de ce corps 
déchiré en un inflam qu'un tas de 

membres épars dan: les airs; plai- 
fir bien digne des premiers perfe'- 
cutcurs du nom Chrétien, ôc qui 
ne pouvoit jamais être invente 
que par leurs imitateurs, les en- 
nemis de TEglife de Jefus-Chrift. 

Malgré toutes ces efpéces des 
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plus exceífivcs cruautés, ces cou- 
pables exécuteurs des violences 
de la fede Calvinifte, eurenr la 
honte davoir trouvé des héros 
fupérieurs à toutes leursméchan- 
cetés ; ils ne virent pas une íeule 
larme couler , ils n^ntendirent 
f)as la moindre plainte , ni Ja plus 

egere expreílion de frayeur aux 
approches de tout ce que les tour- 
mens & la mort avoient de plus 
formidable. L'infirmite même de 
quelques-uns d^ux, nc fut point 
un obílacle à la fermeté de leuc 

courage. 
GrégoireSerinano, & Alvare 

Mendez , étoient tombes mala- 
des, & pour cela même on les 
tenoit íeparés des autres. A Japre- 
miere nouvelle qu'ils apprennent 
qu'on trainoit leurs compagnons 
au fupplice j ils íe Jevent du üt 
oü la maladie les retenoit, ils s'ha- 

billent, ils coutem Te joindre au 
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refte de la troupe, & ils font aflez 
heureux pour partager Ja gloire 
de ce commun triomphe. 

Le courage de Simon de Coíía 
ne futpas moins fignalé danscette 
conjondure. Cétoit un jeune 
homme âgé de dix-huit ans. II 
avoit dans íbn air > dans fes nía- 
nieres, tant de douceur ôc de gra- 
ces, que les Calvinifles en furcnt 
frappés. Ils le prirent pour un jeu- 
ne homme d'une famille diftin- 
guée, ôc par ce motif ils crurent 
devoir le fauver, dansrefpoiríur- 
tout d"en tirer une rançon confi- 
dérable. Après Tavcir fait pafler 
fur le vaiíTeau que montoit Sou- 
rie, ils le lui préfenterent. Â Ia 
vúe de cette viòiime échappée, 
& revêtue d'un habillement qui 
irritoir tout Calviniííe, le Capitai- 
ne prit d'abord un air févere; mais 
bien tôt il parut s adoucir, ôc ii 
demanda au jeune homme d'ai 
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ton affable qui il étoit. Lmvínci- 
ble défenfeur de la f i ne dai- 
gna jamais répondre que ces pa- 
redes, prononcées avec unecan- 
deurfoutenue d'une fermete vrai- 
ment chrétienne: Je (ttis Caiholi- 
qite , & je futs de la Compagnie de 

Jejus. Le chef Calvinifie le crut 
iníulté par cette rdponfe , ôc en- 
tram auífi-tôt en fureur, il com- 
manda qu'on égorgeât à l'inílant 
de Cofta, & q^on le jettât dans 
la mer. Ceíl ainfi que fe termina 
le glorieux facrifice , oii furent 
immolés treme-neufdes Miflion- 
naires qui s'étoiem dcvoucs à Ia 
converlion des peuples du Brelil. 

Un Teul eít lis dtoient quarante (brle vaififeau, 

paruneper-mals ^eu pef1"11'1 quun f eul échap- 
niifllonpar-pâtau fupplice ôc aux fureurs des 

D^eu^our Héréciques. 
atteíler la Ç etoit Jean Sanchès, Coad- 

Eutrcs deS juteur teniPorel , qui dans cette 
navigation faifoit J'uffice de Cui- 

íinier. 
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finier. II paruc fur le pont avec les 
autres que Ton condamnoit à ia 
mort; il s'y étoirpréparéavec les 
mêmes déiirs ôc par les mêmes 
ocuvres. Les Hére'tiques le voyanc 
avec un vêtement différenr de ce- 
lui qui étoii commun à tous ceux- 
qu ils avoient fait mourir , voulu- 
rent fçavoirdelui quel étoit fon 
emploi. 11 leur dit fimpiement 
roccupation donron lavoitchar- 
gé ; ce que la forme de tout íon 

habillement annonçoitaíTez; mais 
qu'au furplos il n'avoit pas d'au- 
tre créance que celle de fes fre- 

res , & quil ctoit Catholique. 
Jls ne firent pas beaucoup de cas. 
de ce qu il leur déclaroittoucbanc. 
fafoir perfuadés d ailleurs que les 
fonòUons domeüiques qu'il alloit 
remplir au Brefil ne. feroient pas 
d une grande utilité au fuccès de 
la Religion Catholique. Ceft ce 
qui ies determina à fépargner, ôc 
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à lui confier fur leur vaiíTeau fe 
même emploi quil avoit exercé 
3u(qu'alor/au fervice des Miflion- 
naires. 

Ce fur-Ià une difpofition parti- 
culiere de la divine Providence, 
pour manifefler Ja gloire de fes 
ferviteurs. Elle voulut qu'un fenl 
furvécút à tous les autres , afia 
qu'il put rendre témoignage des 
particularités de la conduite qu^ls 
avoient tenue pendant le voyage, 
auffi-bien que de leur martyre. 

Connoiffances qui n eufíent ja- 
mais eté auífi súres ni auíli détail- 
lées, fi elles n'avoient pas été at- 
teílées par un tcmoin qui les avoit 
vus auíli conftammentj Ôc dauíli 
près La vie confervce à Sanchès 
ne diminua point le nombre des 
quarante, qui felon les lumieres. 
que Dieu avoit communiquées ^ 
devoient foufFrir pour fa gloire. 

II artiva dans cette circonílanca- 



Pere Azevedo. Liv, III. 2 j 7 

ce qui s'étoIt paílé aurrefois à Té- 
gard des trente-neuf martyrs de 
Sebafte. Un quarantiéme (ut alors 
fubfiituc au lâche Chrétien, qui 
cédant aux rigueurs de Tctang gla- 
cé ou il avoic éré plongé avec les 
autres j nianifefta par le choix 
d^n bain tiéde fa honteufe dcfér- 
tion. Un héros plus géncreux fe 
préfenta tout-à-coup pour rhon- 

neur de la foi, & il obiint la qua- 
rantiéme couronne. II y eut ce- 
pendant cette différence bien glo- 
rieufe pour celui que les Calvi- 
niftes épargnerenr; le premier per- 

dit Ia palme du martyre à Sebaíle 
en reniant fa foi; le íecond ne fut 
prive de ce bonheur que malgré 
lui, ôc pour honorer dans la fuite 
laReligion Catholique, en con- 
tribuam à faire honorer ceux qui 
avoient donné leur vie pour Ia dé- 
fendre. Le nombre des quarante 
vidimes deílinées à rendre témoi- 

Vij 
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gnage à Jefus- Chrift refla done 
toujours complet , & voici de 
quelle maniere la Providence eu 
difpofa les voyes. 

11 fe trouvoit fur le vaiíTeaa 

Un qua-Su'1 P0"0^ les Miffionnaires, im 
rantieme jeune homme d^n excellent ca- 

«íuf que fadtere, & d une piété édiHante. 
les Caivi- II ctoit neveu du Capiraine , ôc il 

íroient non',mo^t: ^a'nt JfaH. Dè.S le 
gargnés. tems qu'il s'embarqua à Lifbon- 

ne > il fur frappé de Ia eonduite 
de ces jeunes Religieux qui par- 
toienr pour. le Breíll. Ilfut íi tou- 
ché de leur modeftie & de leus 
légulariré, qu il fit peu, de tems 

après de vives inftances auprèsdu 
Fere Azevedo pour erre admis 
parmi. les Novices. Le Fere ne 
jugea pas à propos de íe rendre à 
fes premieres demandes , mais il 
lui promit de lui aceorder cerre 
grace lorfqniis feroiem arrivés 
au, 13reíU; à condúion cependauc: 
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que durant le cours de la naviga* 
tion, il fe comporteroit de façon 
à la mériter. 11 lui permit en a^ 
tendant de frequenrer les Novi- 
ces, 6c de s'entretenir avec euv. 
Cette faveur ne fervit qu'à aug- 
menrer la vivacité de fes délirs 
pour entrer dans la Compagnie; 
II ne quittoir point les chers coni- n avo;t 

pagnons,qu'il reeardoit déiacom- reçu parmi 
r ^ «; • JT í^ovi- me les rreres, oc pour mieux dil- Ces,avecla 

pofec le Pere à avancer la grace promeiíe 
qu'ilarabitionnoit, non feulemenr í'habkdeía 
il s'e.verçoit dans les mêmes pra-Compa- 
tiques de la vie religieufe , mais ^ 
il partageoit encore toutes leurs arrivé au 
fondions d'humilité , de ehariré,ljrdl1, 

de mortification au fervice du pro- 
chain;il e^oit toujours des pre- 
miers à s'y montrer fidele, avec 
d'auranc plus de mérite que íon 
habit féculier ne le rendoit point 
efclave dn refpeòd humain. De; 

tems en tems ilredoubloitles em- 
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preíTemens ôí fes prieres aux pleds 
du Pere Azevedo. Enfin ces fain- 
tes importunités lui obtinrent la 
permlíFion d'être reçü au nom- 
bre des Novices. Le Pere le lui 
declara , en lui ajoutant, que fans 
porter i'habit de la Compagnie , 
il devoit fe regarder deformais 
comme un de fes élevcs ; que 
rhabit ne fait pas propreraent le 
Religieux , mais que refprit de 
Pétat & le deíir d'en remplir les 
devoirs , donnent ce caradere; 
quau reíle à leurarrivéeàlaBaye 
de tous les Saints, il feroit revê- 
tu de ces faintes livrées , ôc que 
s'!! en étoif»privé alors, ce nétoit 
que parce qu'ou n'en avoir point 
au-delà de ce qui éíoitnéceífaire 

?! meurtà chacun. Saint-Jean déféra à la 

rr«!reyémn^ce^ circonflances pour 
de rhabit ce qui concernoit rhabit, mais il 

painiCOm"ne S'en Crut Pas moÍnS au rang 
des Novices. II en rempliíTois: 
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avec une fcrupuleufe exaditude 
toutes les obligations; les autres 
Novices le confidéroient auíli 
comme leur confrere. Quand il 
vit donc que tous les Jefuites 
donnoient leur vie pour la foi, ii 
ne crut pas qu'il dut êrre moins fa- 
vorablement parragé ; il í'e jetta 
alors au milieu des Calviniftes, & 
il fe préfenta volontairement aux 
perfécuteurs ; mais ceux - ci le 
voyant vêtu en habit de cavalier , 
1'écarterent , en lui difant qu'il 
n'étoit point du nombre de ces 
Papiftes qu'on avoit condamnés à 

la morr. Sfachez , leur répondit-il 
avec courage , Jfachez que je fuis 
reçã dam la Compagnie de Jejus, & 
queje vais aujfi au Brefil poury prê~ 
cher la fainte Religion Catholique. 
Les Calviniftes feignirent de ne ie 
point entendre. Le fervem Nc- 
vice s'en étant apperçú, n'en con- 
^utqueplus dardeur pour lagra^ 
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ce linguliere qu'il voyoit accor" 
dee à les freres. Anime d'un zele 
tout divin paur le martyre, ii court 
vers Tendruit 011 étoienrplulieurs 
jeunes Mifliannaires, déja dé- 
ponillés & prêcs à perdre la vie , 
il fe revêtd un de leurs habits , il 
reparoir fur le pom , & fe mêlant 
parmi ceux qu'on ailoit cgorger, 
il reçoit enlin le coup morrei ^ 
alors precipite dans le fein des 
eaux , il acquir une des quarante 
eouronnes que le Ciei avoit pré- 

parées aux Apôrres deliinés aa 
Brelil. Ce fuc le Samedi quinzie- 
mejuillet ijyo.que ces quarante 
héros eurent la gloire de íouffnr 
la mort pour la foi catholique , ôc 
d'allurer au prix de leur fang les 
progrès & la perpétuiré d'une des 
plus célebres Chretienrés du nou- 
veau monde. II n'ell pas políible 
par rapport à Ia diílance des tems. 
de rendre un íidele compre de ce 
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qui regarde la condition & la vie 
de chacun de ces bienheureux 
Martyrs. Je me bornerai à rap- 
porter leurs noms, leur patrie ^ le 
rang qu'ilstenoient dans la Com- 
pagnie , & ce qui confervé 
malgré le tems, touchant leur pré- 
cieufe mémoire. 

II n'y avoit parmi eux que neuf 
Efpagnols, toas les atures étoient 

Portugais. II étoit naturel que la 
moiílon de ces ouvriers füt plus 
abondante dans le Royaume d'ou 
dépendoit le Brefil , d'ailleurs 
leP. Azevedo ^ chefdela fainte 
expédition , y avoit contrafte fes 
engagemens Religieux, y & il 

avoit même gouverné en quaiicé 
de Supérieur. Dcux feuls étoient 
Prôtres. La Compagnie étoic 
alors prefque dans ba naiíTance. 
Elle n ctoit point encore affez 
fournie d^uvriers en Europe , 

pour âtre en état de prêtec aux, 
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Miflions étrangeres une furabon- 
dance qui lui ctoit nécefiaire au 
miniííere de la parole 6c des Sa- 
cremens, dans les Royaumes ou 
clle venoit de s'etablir. Des tren- 
te-huit autres Miífionnaires, vingt- 
deux étoient deftinés aux études 
6c au Sacerdoce. Les feize ref- 
tans étoient dans le degré des ire- 
res Coadjuteurs, pourremplir Jes 
emplois domeftiques, ôc même 
dans lebefoin, les íbnéUons de 
Catechiftes. Entre ceux qu'on 
préparoit au Sacerdoce , dou?e 
étoient fortis des premieres épreu- 
ves , ÔC dix étoient encore Novi-r 
ces. 

Les deux Prêtres étoient, le 
Pere Ignace ylve^edo , dont on a 
fuffifamment parlé; ôc le P. Jac~ 
ques Andrada f natif de Pedro^ 
gani Diocèfe de Conimbre. Les 
douze Clercs , liés à Ia Compa- 

gnie pac les vocu.x de Religion , 



Pere Azevedo. Liv. III. 245 
étoient /íntoine Suarès de Pedro- 

gam; Benott de Caftro, de Cacci- 
mo , Diocèíe de Miranda i Fran* 
çois de Magaghanès, noble d'ex- 
tradion, d Alcafar de Sa!e, terre 
illuílre en Portugal; Jean Fernan- 
dez, de Liíbonne ; Lotiis Torrea , 
d'Evora ; Emrnanttel Fernandes , 
de Celorico, château de TEvê- 
ché de Guarda; EwwíJWMe/ Rodri- 
gues , d'Alconchete; Simon Lopes, 
d'Orem; Alvar Mendes, d'El- 

vas; Pierre Nugnès , de la frontie- 
re de l^vêché d Elvas ; André 
Gonfalve , de Viane , Diocèíe 
d'Evora ; Jean de Saint Martin , 

natif de Tolede. Les dix qui fui- 
vent étoient tous Novices, defli- 

nes aux études, ôc à rempiir dans 
le tems les fonétions de Miílion- 
naires. Gonfalve Henriquès , de 
Porto, il étoit Diacre ; Jacqites 
Perès, de NiíTa au Prieuré de Gra- 

to ; Ferdinand {)anchh,áe Cafiilie j. , 

Xij 
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Franfots Perez Godoy, deTorrí- 
go, Diocèfe de Tolede; yí«ío;«í? 
Corrêa , de Porto ; Emmanuel Pa- 
chejò, de Zeita ; Nicolas Dinlz, 
de Bragance ; ydlexis d'Elgado, 
d'Elvas; à peine avoit-il quatorze 
ans ; Aí are Caldeiro, de Feira , 
Diocòfc de Porto. On y doit 
joindre SaintJean, dont nousve- 
nons de parler, ii étoit dePorto. 
Les feize Freres Coadjuteurs 
étoicnt, Emmanuel Alvares, d'E- 
voraj Franfois Alvares, de Co- 
viglian; Dominique Fernandes, de 

Villa-viciofa; Gajpar d'Alvares, 
de Porto j Aimar Faz, du mêmc 
Diocèfe ; Simon d' Acofia, de la 
ville de Porto : c'étoit lunique 
Novice parmi les Freres Coadju- 
teurs ; Jean de Major que, d'Arra- 
gon ; Alphonfe de Faina, deTo- 

lede',Antoíne Fernandes, de Mon- 
te - Majeur le nouveau; Etienne 
Zuraire, de Bifcaye Pierre San- 
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toura f de Brague; Gregoire Sori- 
nan, de Logruno dans la Caflille í 
Jean de Zafra, de Tolede; Jean 
de Bdéza, Efpagnol; Blaife Ri- 
bera, & Jean Fernandes, tous deux 
de Brague. 

De ce nombre devoit êrre Jean 
Sanchès^ dont j'ai parle. 11 eut le 
malheur de ne point. obtenir la 
couronne du martyre, parce que 

les Calviniftes efpererem quils 
pourroient en tirer quelqu'utilité 
pour le fervice de leur table. Neuf 
ans après il perdit encore le bien- 
fait de fa vocation, & quitta la 
Compagnie. Je ne veux pas ici 

porter aucun finiflre jugement à 
íbn fujet, ni le raxer d'une cou- 
pable inconílance ; on ne doit 
rien prononcer ici à fon defa- 
vanrage. On ignore les morifs 
qu il peut avoir eu de demander 
qu'on le relevât de fes premiers 
engagemens^ mais on n'en doic^-i 

Xüj/ 
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pas moins admirer la profondeut 
des defleins de Dieu, qui permit 
que la privation de Ia grace du 
martyre dans Sanchès, íut encorc 
fuivie de fa fortie de la Compa- 
gnie. Ces circonftances facheufes 
de fa vie , bien loin de rcndre fes 
dépofitions fufpedes , & d'infir- 
mer fon témoignage au fujet des 
quarante Martyrs , doivcnt au 
contraire paroitre dautant plus 
dignes de créance , qu^l fcmblok 
avoir moins d'intérêt à procurer 
leurgloire.Cethommage authen- 
tique qu'il rendoit àleurs vertusôc 
à leur généreux facriíice, ne pou- 
voit être que le fruit d une equité 
Ia plus défintereflee^ 

La nuit approchoit, 6c les fcé- 
lérats Corfaires netoient pas cn- 
core fatisfaits de tous les crimes 
qu5ils venoient de commettre. 
Áprès avoir exercé long - tems 

leur rage ôc leur cruauté fur les 
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faints Millionnaires, après leur 
avoir ôté la vie , ils pouflerent 
l'excès de Timpiétc jurqu'à profa- 
ner leurs pieufes dépouilles. Ils Tousles 
fe hâterentd'ouvnr les paquets ou d®s 

/ • j )• 1 miílionnai- 
ctoit reníerme tout ce qu ils por- resfontou- 
toient au Breíil. La meilleure par- v,erts- On 

tie de ces richeíTes ne confifíoit qU
y

e 

qu'en meubles facrés pour le fer- meubles d» 
vice de TEglife, & pour la devo-<!evotlon* 
tion des fideles, tels qu'ctoient 

des cálices, des ornemens pouc 
la MeíTe, des MiíTels, des Reli- 
quaires, des Livres depiété, des 
Images,des Chapelcts, des Pâ- 
tes benites, & des Médailles; 
préíens que le P. Azevedo avoit 
reçus du Pape même, & de difíé- 
rens Prélats de la Cour de Ro- 
me. 

Sourie fe fít apporter tous ces 
pieux tréfors ; mais ce butin éroit 
bien peu capable daífouvir fon 

infatiable avarice. Indiené de 
' X iiij P 
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voir tout ce qu'on lui ^réfentoít 
il s'exhala en nouveaux blafphê- 
mes contre l'Eg!ife Catholique , 
& contre tout ce qui étoitdcíliné 
à la décoration ou àFentretien da 
culte qu'elle rend à Jefus Chrid. 

impiete rfict, s'écria-t-il avecfureur. 
des Heretl- ' nt 
ques cortre tons ces tnjirumens d une bizare 
ics chofej fíiperflition. Votlà donc le bel équi- 
íiUiltCSf . * 

page des émijfaires du Pape ? Quon 
livre aufeu cet abominahle attirail, 
di[fipez-en les cendres, & cjuil nen 
rejle ici aucunvejlige. On lui obéit; 

mais avant de le íaire, ces impies 

exécuteurs de fcs commandc- 
mens, commirent les plus indi- 
gnes profanations fur tout ce qui 
leur tomba entre les mains. Ils en 
firent 1'objet d'un facrilége diver- 
tiflement. Les uns couvroient 
d'ordurcs les véncrables images 
de Maric & des Saints; les autres 
déíiguroient à coups de couteau 

celles de Jefus cruciíié, ôc des 
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jautres myfteres de la vie ôc de la 
moit du Sauveur. Us fouloient aux 
pieds les chapelets, les médailles> 
les Agnus Dei ; & tout ce qui 
avoit quelqu'apparence d'aideraa 
culte extérieur de notre íàinre Re- 
íigion , ils récrafoient, ils le ré- 
duifoient en poudre qu'ils jet- 
toient enfuire au venr. On en vit 
fe revêtir par dérifion des orne- 

niens deftinés à ladorable Sa- 
crifice de nos Autcls, ôc en con- 
trefaire les augufles cérémonies, 
au milieu des cris & des huées 
de toute cette troupe facrilége. 

Un d^ux rencontra parmi ce 
qui reftoit de ces refpedables dé- 
pouilles, un reliquaire qui renfer- 
moit un morceau de la vraie 
Croix, ce qu'ayant reconnu par 
linfcription qu:il portoit, il era- 
cha d'abord deííus avecun mépris 
niêlé de rage, ôc après lavoir jet- 

tç au feu, il appella un Çatholi- 
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que qui voyoit avec indignatiort 
iexcès de ce crime, & Tinfolen- 
ce de celui qui le commetroit. 
fiens, dit il, regar de Jiomme Gtperf- 
titieux ; vois fi ce bois ne bríile pas 
ccmme les autres. 

On trouva dans un coffre le 
Chef d'une des compagnes de 
fainte Urfule,c étoit, comme nous 
l'avons dit, un don prccieux que 
Pie V. avoit fait au Pere Azeve- 
do à fon dcpart de Rome ; cette 
dccouverte parut importante à 
toute cette troupe forcenee; ce 
fut à qui inventeroit les moyens 
les plus íinguiiers d'en faire un 
objet de niéptis ôc d^nfulce. Après 
Pavoir profanée de Ia maniere la 
plus indigne , Ias eníin des exccs 
on ils s eroiem portes à cette oc- 
cafion, il% la placerent au haut 
d'un mâts , & la firent fervir de 
but pendant plufieurs jours qu'ils 

y tirerent. 
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lis fínirent cette barbare & fa- 

crilége journée en jettant dans la 
nier tout ce qu'ils avoient trouvé 
de pieux & de facré dans les bal- 

lots des Miífionnaires. lis ne ré- 

íerverent que les Cálices & les 
Ciboires qui étoient dargenr. lis 
les profanerent dans les débau- 

ches de leur table , & ils oferent 
encherir fur ce qui fe paíTa aurre- 
fois au feílin de Timpie Balthafar. 

Cependant Dieu ne permit pas 
que ces malhcureux infultaíTent 
avec un cgal mcpris Timage de fa 
fainte Mere } qui étoit toujours 
entre les mains du Pere Azeve- 

do. II la portoit ccmme Teten- 

dart de fa glorieufe conquête. En 
vain, comme nous lavons remar- 
que , les Calviniftes avoient - ils 
eílaye de la lui arracher avant de 
le prdcipiter dans la mer , il la 
coníerva encore au milieu des 

ílots, même apcès fa mort. On 
Vv 
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Le corps obferva avec étonnement que 

ve/ Afte' Pen^an,: tout Íour <^e ^on mar* 
loujous vü tyre j Pon corps refta porte fur la 
à fleur furface des eaux, les bras étendus 

naiu" entC'en forrne de Croix, tenant tou- 
ínain rima- jours à fa main droite cette image 

flerge.^6 ^ev^e au-deflus de Teau; & com- 
me s'!! l'eút expofde continuelle- 
ment à Ia vénération publique. 
Aíais ce qui frappa d'avantage , 
c'eft la facilite avec laquelle on re- 
tira enfin ce précieux dépôt. II 
dtoit deja nuit, lorfquc le faint 

corps du Chef de nos martyrs fuc 
poufle íi prós du Navire que Tima- 
ge le touchoit, ôí qifellc fem- 
bloit par les chocs rcitérés qu'elle 
y donnoit, demander d^ recou- 

Un Catho-vrer un afyle. Un Portugais s'ea 
lique ia re-apperçúr, & ne doutantpointque 
crend íans 11 j-r r . V i- 
peine, ce ne ^ut une uiípoíition lingulie-' 

re de la Providence, plutôt qu'un 
effet du hazard , il s'avança hors 

du vaiíTcau, ctendit la main, ôc 
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retira íans peine Fimage vcnéra- 
ble. Dieu voulut que ce tréíbr íi 
cher au Pere Azevedo échappât 
aux ennemis dela Foi, ôc quil 
devínt la riche polTeffion d'un dif- 
ciple de la Catliolicité. Le Portu- 
guais profira de robícurité de la 
nuit pour dcrober à la vue des 
Calvinifies le dcpôt précieux qu'il 
Venoit de recevoir i comme il en 
connoiíToit tout le prix, il le con- 
íerva avec le plus grand foin. 

Auíli-tôt qu'il fut mis en liber- 
te, ilen fít don aux Jefuites de 
Madere, ôc ceux-ci Tenvoyerent 
au Collége de la Baye de tous 

les Saints au Brefil. On y a placé 
çette Image dans une des Cha- 
pelles de notre Eglife, ou on Fy 
révére avec une íinguliere dévo- 
tion. Non feulement les peuples 
fe íbnt un devoir d'honorer FI- 
mage qui fut Foccafion de tantde 
prodiges avant ôc après la mort ,v 
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du Pere Azevedo, mais encore 
ce qui augmente la confiance pu- 
blique , ceft qu'on y voit quel- 
qucs traces du fang qui coula des 
playes du bienheureux martyr. 

Cependant les Corfaires en- 
orgueillis de leur viftoire , & 
chargés du butin qu'ils avoienc 
fait fur le Saint-Jacques, paíTe- 
rent à Gomera , Tune des líles 
Canaries , & y expoferent en 
vente les riches effets qu'ils ve- 

Onrachete noient d'enlever. Le Gouverneur 

habks^des homme diílingué par fa piété , 
jMartyrs, & n'eftima dans tout ce qui fut expo- 

dêcomme^ A
de PIuS PrécÍeUX que 

des Reli- quelquesvetemensquiavoientété 
giies. à lufage des faintsMiíTionnaires. 

Us lui furent vendus très-cher par 
rapportàlempreflementqu'il té- 
moigna de les avoir, & il les con- 
ferva enfuite chez lui avec le ref- 
pe6l qu'on rend aux chofes fain- 

tes. Les Pirates s'ctant rembar- 
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quês ne tarderent pas à retourner 
en France. Arrivés à la Rochel- 
ie, ilss'y firent dabord un grand 

fujet de triomphe davoir mis à 
mort quarante Jefuites. La popu- 
iace attachée à leur fede, donna 
mille applaudiflemens à cette bar- 
bárie ; mais les Chefs du parti 
fentirent combien cette cond^ite 
cruelle dtok oppofée au carade- 
re & aux moeurs de Ia nation, ôc 

combien même elle déshonoroit 
les exécuteurs de cette indigne 
entreprife, ils la défavouerent,ôc 
ils ne purent s'empêcher de con- 
damner finhumanité que leurs 
partifans venoient d'exercer fur 

des hommes défarmés qui ne leur 
faifoientaucune réíiftance, Scauf- 
quels ils ne pouvoient reprocher 
d autre crime que d être les Prédi- 
cateurs de la Foi que Calvin 
combattoit. La Reine de Navar- 
ro fit relâcher les prifonniers. IU 
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retournerent en Portugal, & ils 
y atteílerent tout ce que je viens 
de rapporter touchant la mort du 
Pere Azevedo, & de fes trente- 
neuF Compagnons. 

Le même jour qu'arnvala mort 
des quarante ferviteurs de Dieu, 

maíTacrés à la hauteur de rifle de 

ref"voides Pa'me j Fainte Thérefe en eutune 
40. martyrs re'vélation claire ôc diílintle, dans 

"loire a ^on ^ona^ere d'A vila. Elle étok 
alors en oraifon : faiíie d'un fubit 
raviflement, elle vit le Ciei s'ou- 
vrir, & s'eléver au íejour des 

Bienheureux quarante martyrs, 

refplendiflans d^ne éclatante lu- 
miere , tous la palme en main, 
& la couronne en tête. Elle s'ar- 
rêta tout-à-coup dans certe con- 
templation, ôc elle y goúta les 
fentimensdune joie la plus fatis- 
failante pour íon cccur, fur-tour, 

parce qu'elle apperçut dans cette 
troupe d'ElüsPrançois Perés Go- 

doy, 
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doy , fon proche parent. Aux 

traits lumineux de leursbleííuresj 
ôcàrhabit quils portoient, elle 
reconnut qiuls étoient tous de la 
Compagnie de Jefus , &. qu'ils 
avoient etc mis à mort en haine 
de la foi. Elle fit bien-tôt part de 

cette viíion au P. Balthafar Alva- 
res , qui étoit alors fon Confefleur. 
La vifion fe vérifia peu de tems 
après, iorrqu'on apprit en Efpa- 
gne ce qui ctoit arrivé auprès de 
ride de Palme , au P. Azevedo 
& à fes compagnons. Cette reve- 
lation porte tous lescarafteresqui 

peuvent en aíTurer l'authentique 
certitude. 

Le P. Balthafar Alvarès la ra- 
contaavantquonpiât être inftruic 
de 1'événement, & elle fe trouva 

conforme à Ia vérité des faits, 
pour le tems & pour les circon- 
ílances de la mort des faints Mar- 
tyrs. Dom Jaçques de Sepès Ar-^ 



o j 8 La Vie da vènerahle 
Authenti- chevêque de Tarragonne^ & qui 

r^élltion. í"11 enfuite Confeíjeur de fainte 
Thérefe , rapporte cette vifion 
dans la vie de Ia fainte, & il dit 
qifelle la lui avoir confirmée. 
Cette révélation a été examinée 
juridiquement au Tribunal de la 
Rote, elle en a cte approuvée, 
& on a déclaré quelle avoit tou- 
te 1'authenticitc de feífet d'un doa 
prophétiquc , par lequel on con- 
noit auíli clairement ce qui fe paf- 

fe dans la diíiance des lieux , que 
ce qu'on peut découvrir de près 
avec les yeux du corps. 

D'autres témoignages fervirent 
encore dans le même tems à coiv 
firmer la connoiíTance du bon- 
heur que Dieu venoit daccorder 
aux quarante Martyrs. Le même 
jour que le P. Azevedo mourut, 
il apparut à fon frere Jérôme , qui 

fervoit alors aux Indes Orientales 

dans les troupes du Roi de Por- 



Pere /ízevedo. Liv. III. afp 
tugal. Le Bienheureux avoit un LeBien- 
viíage ferein , ôc ü dit à ce cher ,a

b
p' 

frere, d'un ton mêlé de joie ôc^ere, aux 
de tranquillité , qu a Theure mê- íin

e
d

n
e
t
s
ai£^' 

me il venoit de périr par la main 
des Hérétiquesí, & qiul entroit 
dans iagloire du Ciei. A ces mots, 
Jérôme revenu du faiíiíTement 
que lui avoit caufé cette fubite ap- 
parition, s'écria , Ah ! monfrere, 
mon cher frere ! & ii n'en put dire 

davantage,parce qu'Ignace avoit 
difparu de la vue conime un e- 
clair. 

Cet évcnement fít la plus favo- 

rable impreílion fur le coeur de 
rOfficier. 11 le íentit dans ce mo- 
raent touché d'un fincére delir de 
travailler à foníalut. Dansles dif- 
férens grades d'honneurs militai- 
resqudl acquir, aulli bien que dans 
les fàcheux contre-tems qu'il eut 

à eíTuyerjil fur, depuis cette appa- 
rition,conílamment attaché à tous i, 

Y ij 
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íes devoirs d'un parfait honnêteí 
homme, felonle monde, & d'un 
fervent Chrétien aux yeux dc 
Dieu. II foutint jufqu'à la fin de 
fes jours cette conduite edifiante 
& exemplaire, ôc il fe montra en 
tout, le digne frere d'im Martyr 
de Jefus-Chrift. II le prit toutle 
reíle de fa vie pour fon proteo 
teur fpécial; 11 le fit peindre dans 
lattitude de gloire fous laquelle 
le Saint s'étoit fait voir à lui; 11 
plaça ce portrait dans fon Ora- 

roire , 6c plufieurs fois chaquc 
jour il lui adrelfoit fon invocation 
comme à fon Ange tutélaire au- 

Jerôme, près de Dieu. II attribuoit à la pro- 

Aere ^ iJ' tedlion de fon faint frere ,le bon- 
prenJ6ce' heur qu'il eut d^tre préfervé de 
martyre tant de dangers dont il avoit été 

protcâeur nidnacé, ôc le fuccès de tant d'ea- 
particulier treprifes, dont il dtoit forti avec 

Dieu? de avantage)a 'a Cour, comme dans 
ksArmées. Sur-tgut Une lalfloit 
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pafler aucun jour fans folliciteí 
par fa médiation la grace de par- 
ticiper par une bonne mort aux 
fruits de celle quil avoit foufFer- 
te pour la foi II vccut, ôc il mou- 
rut dans ces admirables difpofi- 
tions d'une tendre confiance en 
la divine tniféricorde, toujours 
réclamant auprès du fouverain Ju- 

ge, le fécours des raérites de fon 
vénérablefrere 

Le P.J eanMadureira Jefuite, Autrestí» 
fils d'Henri Gouca, ce Seigneur ™e

0[fn
gtoire 

d'une fi haute piété, qui avoit au- du S. marr 
trefois engagé le P. Azevedo fon^1, 

ami, à faire une Retraite pouc 
mieux faire le choix d'un drat de 
vie, apprit la glorieufe mort de ce 
faint homme 6c de fes Coi^ipa- 
gnons. II fe crut engagé, en con- 
fidération de 1'amitié qui avoit uni 
fon pere avec le nouveau Martyr, 
& par les rapports qu'!! avoit eis 
lui-même avec lui en Portugal, à 
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celébrer fon triomphe par quel- 
que ouvrage de Potífie. Cétoit 
fon gout j & il y réuiníToit par- 
faitement. II compofa une picce 
en vers Elégiaques à Thonneur du 
P. Azevedo, 6cdes Compagnons 
de fon martyre.Elle fut auíli-bien 
reçüe que toutes les autres qu'il 
avoit compofées en ce genre, ou 
il excelloit; mais il fut li pénétré 
lui-même de tour ce qu'il avoit 
décrit avec énergie , que de 
ladmiration qui avoit anime fa 

verve , il voulut paífer à i imi- 
tation des héros de fon Poeme. 
I) demanda j ôc il obtint de fes 
Supérieurs les Miílions du Breül. 
Au milieu du voyage^ il fut pris 
par des Angíois Proteftans, qui 
le fírent priíonnier; ils le charge- 
rent de chaínes, le traiterent fur 

leur bord avec toutes fortes de 

cruautés, & iui firent prendre la 

route d'Angleterre. Mais les 
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dignes traitemens qu'il avoit en- 
durcs pendant toure la route,lui 
enleverent la vie, avant darriver 
au terme, ou Ton fe propofoit de 
le faire périr encore plus inhumai- 
nement. Dans les dernlers inílans íl í 
de fes douleurs, il vit fon cher P. jyrçira 

Azevedo} avec toute fa troupe 
glorifiée, qui fembloit Tinviter à 
venirpartagerleur communebéa- 
titude. A cette vúe, Madureira fe 
fent tranfporte d une vive allé- 
grefle, il la fait dclater, il recueille 
ie peu de forces qui lui reftent, & 
il s'écrie : ydh ! voici mon cher 
Azevedo avec toute fa bienheureufe 
Compagnie j ah! que vous venez à 

charitables confolateurs! Vous ve* 
nez pour me conduire avec vous au 
Ciei: je vous fuis ,je parts yje vous 
accompagne. Ce furem fes dernie- 

res paroles , il expira douce- 

ment apcès les avoir prononcées. ^ 

propos j mes chers poteãeurs, mes 
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Plufieurs Catholiques qui parta- 
geoient avec le P. Madureira Ia 
gloire de fa captivké, furent pré- 
fents à fa mort, & ils ont attefté 
folemnellement ce fait, ôc toutes 
fes circonílances. 

La gloire du P. Azevedo ne 
fut pas manifeftée par des traits 
moins marquesauvénérable Pere 
Mareei Madrilly, ce ferviteur de 
Dieu fi connu par rapparition de 
1'Apótre des Indes , par ia gucri- 
fon quil dut à fon intercellion, 

dans une maladie oü fa vie étoic 
défefpérée, 6c par l'ordre qu'il en 
reçut d'aller prêcher la foi au Ja- 
pon. Avanr de s'embarquer pouc 
fe rendre au terme de fa Million , 
il demanda en partant de Naples, 
la permiífion de paífer à Lorette, 
pour y viíiter la Chapelle , qui, 
felon une refpe£table tradition, 

renferme le faintafyle oü la Merc 

de Dieu fut inílruite pat 1'Ange , 



Pere Azevedo. Liv. III. 26f 

du myftere de 1'Incarnanoh , Sc 
que le Sauveur honora dcs mer- 
veilles de fa vie cachee. Le Perc 
Maftrilli obtint cctte confolation, 
avec lavantage d'y demeurer tou- 
te lanuit en priéres. Cctoit celle 

qui fui voit immédiatemcnt le quin- 
ziéme Juillet, jour à jamais mé- 
morable dans notre Compagnie, 
par Ia célébrité de deux martyrs; 
fçavoir du P. Ignace Azevedo, 

dont nous venons de parier, Sc 
du P. Rodolphe Aquaviva, qui, 
trois ans après le P. Azevedo , 
foufFrit la mort en haine de Ia foi, 
dans rifle de Salfetes, avec qua- 

tre de fes compagnons. Or ^ pen- 
dantque le P. Maftrilli droit dans 
lardeur de fa priére aux pieds de 
la Sainte Vierge, Sc quii la fup- 
plioit, non-feulement de le pro- 
teger pendam Je voyage ^ mais 
cncore de lui obtenir aq terme, 

le bonheur de donner fa vie vout - 
Z ' v 
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la gloire de fon Fils, & pour rhon- 
neur defaSte-Religion, il vit dans 
Tinílant s'apparoitre, d'une part, 
le P. Azevedo , avec quelques- 
uns de fes compagnonSjôc de Tau- 
tre le P. Aquaviva avec les fiens.Us 
étoient tous deux profternés de- 

vant la Reine du Ciei, & ils unif- 
foient leurs fupplications à cellcs 
de Maílrilli, pour lui obtenir la 
grace du rnartyre. II raconta Ia 
vifion qu'il avoit eue. Elle ne pa- 
rut point íufpede à ceux qui 
connoifíbient fa íublime fainteté. 

Mais elle acquit un caradere de 
certitude irrcfragable, par le íkc- 
cès de ce qui avoit étéprédit. Ar- 
rivé au Japon , il y fut emprifon- 
né, comme Prédicateur de la Re- 
ligion Chrétienne,& comme tel, 
condamné à la mort, quil fouf- 

ftit dans un cruel martyre. lln'cft 
pas hors de propos de rappeller 
cncore ici un nouvqau tcmcigna- 
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ge que Dieu rendit à la puiflantc 

protedion duMartyr dontj'écris 
ia vie. 

Le P. Michel Godigno alloit 
au Brefil Tan 1610 : ala hauteur 
de Plíle de Palme, il íe vit me- 
nacé d^n prompt naufrage, & dé- 

ja le Pilote & les Matelots avoient 
perdu tout efpoir de pouvoir réfif- 
tcr à la violencc de la tempere, 6c 

à la fureurde lamcr; ils avoient 
abandonné le Gouvernail, ôc ils 
fe laiffoient aller à la merci dei 
flots. On «'enrendoit fur le Vaií^ 
feau que des cris, des gemifle- 
mens de défefpoir. Le P. Godi- LeP Go; 

gno fe fouvint au milieu de ces al- rofuníT1' 

larmes communes, que ces mers tempéte, 
avoient été teintes du fang des jn ^,ttant 

Tl o oai.slamec 
quarante martyrs. 11 reprend tout- quciques 
à-coup confíance, il s'efForce de Íira?,',nc"í 

i>* r* * v í* y * *1 i> Cviitu- 
i inlpirer à tout l équipage, il 1 ex- re du Ftr# 

horte à invoquerla proteáíion du Azevedo, 

chef de cette bienheureufe trou-; ^ 
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pe , il jette dans la mer la figna- 
ture d'une des lettres du P. Aze- 
vedo , qu'il portoit toujours com- 
me un préfervatif contre tous les 
dangers. A Tiníiant le vent con- 
traire s'abbat, les flots irrites s'ap- 
paifent, le tems devient favora- 

ble, ôc avecla confiance de tous 
les coeurs , éclate la communc 
gratitude envers le Saint prorec- 
teur, dont Dieu venoit de mani- 
fefter Tempire fur les Elémens. 
Mais le prodige que je vais racon- 

ter^ préfente encore un cara£tere 
de merveilles qui illuílrent bien 
plus la memoire de notre Saint 
martyr j & de íes généreux com- 
pagnons. Voici le fait tel quil a 
été rapporté, examine, conílaté 
juridiquement, íix ans après le 
miracle opéré fur mer en faveur 

du VaiíTeau qui portoit le Pere 
Godigno. Le Pere MarinFalco» 

nip, étoit en route pour les MiF 
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íions du Paraguay, Province li- 
mitrophe duBrefil. II étoit arrivé 

à Tendroit de i'Océan ou les qua- 
rante martyrs avoient cte facrifids 
à la cruauté des difciples de Cal- 
vin. Tout-à-coup le vent tomba, 
& il furvint un calme íi opiniâtre, 
que le VaiíTeau ne put abfolument 
avancer pendant plufieurs jours. 

Un matin q^on attendoit impa- 
tiemment le retour du vent, on 

vit fubitement une fcêne dont ja- 
mais aucun marin n'avo5t été fpec- 
tatcur. Les eaux de la mer chan- 
gerent.de couleur, ellesparurenc 
d'un vermeil femblable à celui 
qu'offre une liqueur mêlée de 

fang; les matelots & les paffagers 
frappés du fpedacle , voulurent Frodi^íeu^ 
gouter de ces eaux, & iis le firent [^p

n
re 

plus d^ne fois. Autre prodige! marty edes 
Í'eau n'avoic plus la faveur piquan- ' 
te des fels dont elle eft ordinaire- cé fúriafúr- 
ment impregnée, ni aucune amer- ^ de la 

Z iij "Va 
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tume; elle étoit douce ^ coulante 

ecmme leau d'une fontaine. La 
merveille ne cefla pointaprès cet- 
te double circonftance. Vers la 
moitié du jour les eaux reprirent 
leur couleur naturelle, & on ap- 
perçut fur leur fuperficie , claire 
& immobile alors comme une 

glacej la repréfentation fidelle de 
tout le maílacre desMartyrs. Le 
pinceau n'eLit pas mieux exprime 
le détail de toute rhiftoire. On y 
voyoit diftinftement le Saint-Jac- 

ques invefli des cinq Vaifleaux 

Corfaires, qui s^n étoient rendu 
les maítres; Sourie en pofture de 
fuperbe vainqueur j les Portuguais 
dans les chaines, les Calviniftes 
le poignard en main, dans Tatritu- 
de de bourreaux,qui égorgeoient 
nos Martyrs, & qui les précipi- 
toient dans lamer, les eauxtou- 

tes couvertcs de cesfacréscorps, 

qui de tous côtés erroient fur ies 
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flots. Cette étonnante image 00 
cupa long-tems tõus ceux qui la 
virenr, elle produifit dans tous ua 
faifiíTeraent mêle d'horreur ôc de 
refpeQ:; elle réveilla au milieu 
d'eux le fouvenir de ce qui s'étoiC5 
paííé dansces mers plufieurs an- 
nées auparavant, & en remettanc 
devant les yeux de chacun la dé- 
teflable íbreur des Hérétiques, 
elle augmenta la veneration com- 
mune pour la conftance des mar- 
tyrs , qui en avoient été les foi'- 
tunées vidimes. Enfin cette reprc- 
fentation difparut au bout de quel- 
que tems, & le vent redevint 
vorable pour lanavigation. Le P. 

Falconio ne fut pas le feul à dé- 
pofer íblemnellement en faveur 
de ce prodige. Plufieurs de ceux 
qui l'avoient obfervéen rendirent 
encore un tdmoignage folemneí 
dòs qu'ils en furent requis , pour 

contribuer à la gloire de cettef 

fainte troupe, Z iii; K\f> 
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La cruauté que les Calviniftes a- 

Voienr exercée furles quarante Je- 
fuites, n'étoir point un de ces evé- 
nemens qu'il eftaifé d'envelopper 
dans les téncbres, ou qu'on réuílit 
à juflifier auprès du public, à la fa- 
veui* de quelques Ipécieufes cir- 

conflances, dont on aTadreíTe de 
La nouvel- le revêtir. Lanouvelle s'en rdpan- 

tyreHe?4o! áit bientôt de toutes parts.Les Cal- 
jéfuites fe viniüesFrançoisquiavoientctcles 
jrrpand. auteurs ou les exécuteurs de cet 

enorme attentat , le publicrcnt 

eux-mêmes à leur retour, & feuls 

ils s'en firent un fujetde triomphe. 
lis crurent avoir rendu àleur fec- 

te un fervice de la plus grande im- 
portance , en exrerminant une 
rroupe de Miniftres de TEglife 
Catholique , qui alioient étendre 
la Foi dans des contrées étrange- 
res. Mais cependant, comme 
nous avons dit , on detefta ca 

jFrance ce barbare procede. A- 
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vant qu'on y fçüt le détail de lâ 

conduite de Sourie, dcja les Por- 
tugais avoient appris par la voie 
des Canaries , la tragique ícêne 
qui venoit de fe pafler près de Tlf- 
le de Palme. Plus intérefies que 
les autres nations à cet événe- ^ Part 

nient, par rapport à ceux qui ve- ^"n
y

t ]P
e
r

s
e_n' 

noient de périr, ils furent en peu Portugais, 
de tcms inílruits de toutesles cir- 

conüances de leurmort; maisfi 
d^un côté ils s'eílimerent heureux 
pour Ia plupart, de compter dans 

leurs famillcS des héros de la foi 
de Jefus - Chrift , d'un autre ils 

saffligerentmoins encored'avoir 
perdu des fujets fi chers à leur na- 
tíon, que de voir le Chriílianifme 
privé dans le Breíil de tant d^x- 
cellens ouvriers qui s'étoient con- 
facres a le cultiver Ôc à 3'étcndre. 

A 1 egard des autres Miílion- 
naires que le P. Azevedo avoit 

laifíés , com me nous avons dit, 
■ 
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Effets l'lí]e de Madere, dèsquils fçu- 

fitcet^vé-rent le martyre de leurs Fretes, 
nfmcnr par iJ s'éleva dabord dans leurs cceurs 

autreTquT un íentiment unanime de la plus 
étoient reC- amere tnfteíTe ; elle étoit cepen- 

jV imJirl6 dant tempérée par la joie fainte 
du bonheur quavoient eu leurs 
Freres d^tre íacrifiés pour la foi 
de Jefus- Chriíl; & bientôt le ref- 
pe£t pour leur précieufe mémoi- 
re, ne leur laifla d'autre regret, 
que ds n avoir pas partagé un íi 
glorieux fort. Sur-toui le P. Pier- 

re Diaz, que le P. Azevedo avoit 
étabii chef de cette leconde ban- 
de, ne cefloit point de déplorec 
fon malheur, & de regretter une 
conjondure qui lui auroit procure 
Pavantage de fceller de fon íáng 
les vérités précieufes de la Reli" 
gion Catholique. Mais Dieu n'a- 
voit fait que diíFérer Taccomplif- 
fement de fes vceux. 11 ne lui avoit 

pas enleve pour toujours la cou- 
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ronne , il Ia lui réfervoir pour il- 
luftrer fa foi dans un autre tems. 
Le terme que le Ciei deflina pour 
fatisfaire lardcur de fes defirs, ne 
fut paseloigne. L'annéeíuivante,Le P. Dia® 
lorfqu'iI continuoit ía route 
le Brefil, fur fEfeadre de Vaf- autres, par 
concellos , il tomba entre ]esl« Hércn-; 
mains des mêmes hérétiques ^ & lLCS' 
il eut avec onze de fes Compa- 
gnons la gloire de recueillir Jes 

mémes palmes & les mêmes cou: 
ronnes. 

Mais avant que ce Pere quittât 
rifle de Madcre, comme il avoit 
appris la gracc que Dieu venoit 
d^ccorder au Pere Azevedo & 

à fes autres Compagnons, il fe 
hâta aufli-tôt de faire part de cetre 

heureufe nouvelle à faint Fran- 
çois de Borgia , General de Ia 
Compagnie. II lui adrefla à ce fu- 
jet une lettre détaillée, qui fut 

traduite dç Portugais en Italien ? 
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cette même année 1570. & rc- 
pandue dans Rome pour Tédifi- 
cation de tous les habitans de Ia 
Capitale du monde Chrétien. En 
conféquence on grava des Eftam- 

pes qui reprcfentoient Icfacrifice 
&. le triomphe des quarante Mif- 

{ionnaires duBrefil- On les diftri- 

bua avec zéle , ôc elles furent re- 

cues avec ardeur. Perfonne ne fit 
difficulté do regarder comme de 
véritables martyrs, ceux qu'on f^a- 
voit n'avoir été mis à mort que 
pour la dcfeníc de ia foi Catholi- 

que, & par ceux qui en çtoient 
Le P.Diaz les enncmis déclarés. Saint Fran- 
avant íà çjg Borgia en fut fi fortement 
mort, avoit T . 0 . r 
fait part à convaincu , qu il jugea que ce le- 
S.François rojt dccréditer la gloire de leur 

de ce0Ifút dernier facrificc , s'il déccrnoit 
^étoit paffé pour eux les priéres qu'on a coutu- 
à Palme. ^ p0Ur tous ]es autreg 

membres de la Compagnie, ôc il 

pe voulut rien rcglex à ce fujet, 
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qu il n'eút confulté le Souveraia 

ontifc Pie V. Ce faint Pape ayant 
íçu toutes les circonftances de la 

niort de ces illufíres MiíTionnai- 
res, levalcsyeux auCiel,&dans 
íes fentimens de la plus vive re- 

connoiíTance, ilbénit le Seigneur 
de ce qu'il faifoit refleurir aux 

jours de fon Pontificat, les pal- 
ies qui avoient honoré les pre- 

miers fiécles de PEglife; enfuitc 
íe tournant du côté de S. Fran- 

çois de Borgia: Bicn loin de prier 
pour eux , recommandons - mus , 
dit-il, à lewr proteftion; ce font de Le Sainf 
vrais Martyrs. PapePieV. 

L'Oracle du Souverain Ponti^tancoitlè 
fe ne fut pas feulement prononcé Borgia, & 
de vive voix, dans ce momcnt, il BulL pani- 
fut encore perpétué dans la Bulle culiere, 
qu'il dreíTa peu de tems après, en qiU>il re^r- 
r» j 1 1 /-» . r * . de comme laveur dela ^ompagnie^ ôc qui martyrs le 
lui etoit auífi honorablc quavan- 

lageufe. II y prit occaíion de lui pagnons. 

fut ^ 
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accorderles plus grands éloges, 
fur ce que pluíieurs de fes mem- 
bres avoient forme Tentreprife 
de portec la foi de Jefus- Chnft 
jufques dans les Contrées les 
plus reculées de 1'Inde, & fur 
ce que, prodigues de leúr fang, 
comme il s'exprime, ils étoient 
allé d'eux-mêmes au devant du 
martyre. 

Après que le General eut con- 
nu les difpofitions du Saint Pere 
ôc fes fentimens, touchant le mé- 

rite de ia généreufe mort du Pere 
Azevedo ôc de fes Compagnons, 
il ne penfa point à demander pour 
cux le fuffrage des priéres quon 
accorde à chacun de ceux qui 
meurent dans la Compagnie. II 
marqua au contraire dans la lettre 
circulaire , adreífée à toutes les 

Provinces, que conformémem à 
ce que Sa Sainteté lui avoit decla- 
re, il exhortoit tous fes inférieuts 
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â rendre graces à Dieu du bien-s.Françoís 
fair fignalé que la Compagnie ve- ^d^|ia 

noit de recevoir de íbn iníínie des aíHons 
miféricorde, 6c de rhonneur qu'!! graces . , . / 1 • r • Tur leur 
avoit daigne luiraire , en couron-mort ^ien- 
nant dans un feul combat quaran- heur^ufe, 
te de fes enfans. II ajoutoit en fi- 
niflant, qu'on devoitefpérer qu'ils 
feroient au Ciei en faveur du Bre- 

fil , en qualité d'intercefleurs, 
plus quilsn'euírentfaitpourlefa- 
iut de ces peuples, en qualité de 
Miífionnaires. 

Mais avant tous ces témoigna- 
ges de véndration que rendoit le 
Souverain Pontife, ôc a íbn exem- 

ple , toute la Compagnie; pref- 
que tout le monde Chrétien éroit 
déja perfuadé que le Pere Azeve- 
do ôc fes Compagnons devoient 
•étre regardés comme des martyrs 
de la foi Catholique, ôc recevoic 
à ce titre, tous les honneurs qu'on 

rend à ceux qui donnent leur vie 
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Plufieurs pour défendre la Religion de Je- 

Eermettent ^us"Chrift. Ceft ce qui donna lieu 
qu'ourenda à plufieurs Evêques, de fe con- 
aux mar- former à Tufage des rems } qui 
tyrsduBre- . o. . , 
iú un culte permettoit d antiapcr la connoil- 
fubliç. lance 6c le jugement du Souve- 

rain Pontife, 6c de permettre fur 
la preuve de la voix publique, 
quon décernâtà Pelitegénéreufe 
qui avoit pcri par les mains des 
Hérériques , le culte dont on ho- 
nore les Martyrs.Ils confentirent 
q^on folemnifât le glorieux jour 

de leur mort, comme on fait ce- 

lui des autres Saints. Cela fut alors 
pratiqué à Rome même. 

^Grego^e Gregoire XV. permit qu'oti 
XV. lauto- . r , ,,-,3 vr 
rife à Ro- expolat leur tableau dans 1 Rgliíe 
t116* du Jeíus^avec tous les fymbo- 

les des Martyrs 3 & ils furent en 
poíTeífion de ce culte public, juf- 
quau fameux Decret d'Urbaia 
VIII. Ce Pape défendit qu'oa 

rendítaucun honneur à qui que ce 
füt. 
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fut, jufqu'à ce que TEglife, pac 
Torgane du Siége Apoftoliquejeút 
prononcé fur I héroicité des faits 
ôc des vertus. 

AuíTi-tôt que ce dernier De- Les,J?rui" 
a /•/ii-/ • , tes luípen- 

cret eut ete pubne, quoique ledentcecul- 
culte des Martyrs du Brefil eútfe

(/P
0UI-0" 

, , t y . .r, beirau De- 
çre en quelque maniere autonle, cret ^Ur- 
Ôc par la permiíTion des Ordinai-bainVUL 
res des lieux, ôc par lesjparoles du 
Saint Pape Pie V. ôc par le con- 
fentement exprès de Gregoire 
XV. ies Jdíuitcs íe firent un de- 
voir de fignaler leur obéiíTance , 
cn fe conformant à ce qui venoic 
d'être ftatuc par Urbain VIIL lis 
interrompirent toutc publicité de 

culte; ils ôterent de leur Eglife 
tous Ies tableaux qui avoient quel- 
que apparence d'hommage fo- 
lemnellement rendu à la íáinteté 
du P. Azevedo ôc de fes Compa- 
gnons ; ôc ils íbpplierent qu'on 
examinar dans la Congrégation / 

A c 



zSz LaVie du vènêrahle 
des Rits, tout ce qui concernok 
leurmort. 

On com- La caufe fut commencée l'an- 
nence le née 1628. & alors on n'obje£la 

feu^Cano- "en C^C P^US ^ort contre ce Q11* 
uiíàtion. pouvoit ctablir la certitude du 

martyre, que le trop grand em» 

preílement avec lequel ces hom- 
mes Apoftoliques fembloient s'ê- 
tre expofés à tomber entre les 
mains des Calviniftes. 

L'obje£tion cependant, quel- 
que recevable qu'elle fút en appa- 

rence,ne fe trouva pas fans répon- 
fe. On remarqua dabord que 1c 
P. Azevedo, cet homme fi éclai- 
ré dans les myfteres de Dieu , íi 
appliqué à les confulter, à les fui- 
vre dans toutes fes entreprifes, ne 
s'en étoit point éca rté par la con» 

duite finguliere qu'il avoit tenue, 
& qu'!! ne pouvoit même avoir 
lenoncé aux lumieres de Ia pru- 

dence humaine, en prenant le 
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parti qui Texpofoit tui ôc fes Com- 
pagnons à la mort, que par une 
ínfpiration fubite & divine. On 
sattacha enfuite à confirmer par 
des faits confacrés dans notre Re- 
ligion , ce que TErprit de Dieu 
avoit infpiré à plufieurs Martyrs 
dans les mêmes circonflances. Je- 
fus-Chrift lui-même, leur chefôc 
leur modele , après avoir témoi- 
gné rempreflement qu'il a de re- 
cevoirle Baptêmedouloureux de 
fon propre fang , va au-devant de 
fes ennemis, il fe préfente à eux, 
& s'en íàit connoitre pour celui 
qu'ils cherchent;il n'cmploie au- 
cun des prodiges de fa toute-puif- 
fance,contre des ingratsqui mé- 

ditent de lui ôter la vie , il fe li- 
vre par choix à tous les oppro- 
bres & à toutes les douleurs d'u- 
ne mort qu5il peut éviter : preuve 
ôc autorité qui fervent en général 

à juftifier ces façrifices volontai- 
Aaij* ^ 
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res quun mouvement furnaturel 
dela grace infpire & anime. Auífi 
i'Egliíè nelesadopte-t-ellequ'au- 
tant qu'elle y découvre ce carao 
tere d'une fuggeílion divine. Par 
ce motif, elle célebre 1'ardeur 
dunefainte Apollinc, à fe prcci- 
piter elle-même dans les flammes 

que lafureur des tyrans avoit allu- 
mées pour étonner fon courage , 
ôc pour faire fuccomber fa foi, 
Combien d'autres exemples de la 
fainte intrépidité des Martyrs à re- 
chercher la mort ? Les faftes de 
la Religion Chrérienne ne nous 
offrent-ils pas une infinité de hé- 
ros, qui non-feulement ne fe font 
pas derobds aux fupplices quil 
leur étoit le plus aifé d eloigner , 
mais qui même s'y font expofés 
ouvertement, par une profeííion 
conílante & déclarée de leur foi ? 
Courir auxTribunaux, sannon- 
cer pour Chrétiens, choifir avec 



Fere Azevedo. Liv. III. 

ídélibération la mort, plútôt que 
tous Jes avanrages de lavie, af- 
fronter tous les tourmens, dans 
le temsquonpouvoir être le plus 
inacceffible aux recherches fu- 
rieufes de Tldolâtrie; ou même 
après avoir éxé jufqualòrs Topi- 
niâtre partifan de lerreur & dela 
fuperflition , y renoncer tout-à- 
coup avec eclat, fe jetterau mi- 

üeu des perfécuteurs ôc desbour- 
reaux , demander avec inftance 
& avec fermeté d'être aíTocié au 
facrifice fanglant des défenfeurs 

de la nouvelle Religion; ne font- 
ce pas autant de traits connus & 
femés de toures parts dans rHif- 

toire ? Voilà ce qui a pu appuyer 
les autres preuves favorables au 
martyrc des fervireurs de Dieu, 
& fervir à dctruire Timputation 
qu'on leur faifoit d^ne ardeur 
trop empreflee à chercher la mort. 

Après que cette difficulté eut 
■f 
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ete levée par les folides réponfes 
du Cardinal de Lugo , qui eníei- 
gnoit alors la Théologie au Col- 
lége Romain, & du Pere Virgile 
Cepari, Re&eur de la même 
Maifon, & très-habile dans tout 
cequi concernoit les procedures 

de la Canonifation des Saints. On 
fit les informations neceflaires au 
Breíil, en Portugal ôc à Rome, 
le tout fous la diredion de Tauto- 
rité du Saint Siége. 

Clément L'an 1671. les premieres Con- 

«r^pro-§r^êat'ons^ur cetre a^a're s'étant 
pofition de tenues, Clément X. de Tavis des 
cette caufe^onpujt:eurs orcJonna qU'on re, 
par rapport A , ' ^ , 
a celie des mit a un autre tems 1 examen du 
Maríyrs du procès, & qu'on attendit le nom- 

apon. ^ confirmation des preu- 

ves qui devoient être propoíees à 
ce fujet, dans la Congrégation 
générale. Cette affaire fut long- 

tems íufpendue, parce q^on s'ap- 
pliqua à en cxaminer d'aucrcs 7 
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dont le jugement étoit plus près 
de la concluííoh. C etoit partica- 
lierement Ia declaration qui fuc 
portée touchant les honneurs fo- 
lemnelsque les Fidéles pouvoient 
rendre aux Martyrs du Japon. 

Mais enfín en l'annee-17 ip. Ia 
caufe dont nous parlons fut remi- 
fe de nouveau fur le Bureau. Ou 

Texamina d'abord dans une Con- 
grégation pre'pararoire. Monfei- Bcnolt 
gneur Froíber Lambertini, alors XI.Y* .í°rv 
Ü J 1 T- • « • quu n etoit rromoteur de la P 01, & aujour- encore que 
d'hui Souverain Pontife , v pro- 
Ír r j • nr- 1 / * de ia 101 ^ 
lola les dirhcultes, avec toute propofe fes 
'habileté que demande 1'impor- dificultes, 

tance de ces fortes de caufes,en 

& d^ne maniere qui ne pouvoit 
arrêter Ia décifion de Ia Congré- 
gation géne'rale, à laquelle il ren- 
voya tout Texamen de ce qu'il 
avoit lui-même établi de motifs 
dignes d'être acceptés. 11 y eut en- 

core des deiais au jugement defí- 
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nitiE Mais il étoit écrit au Ciei 
que ce jugement íi intéreflant à la 
gloire des Serviteurs de Dieu, íe- 
roit un jour porté par celui même 
qui Tavoit prepare & appuyé d'a- 
vance , en qualité de Promoteuc 
de la Foi. A peine Benoit XIV. 
eut-il ete éievéfur le Sicge Pon- 
tificai , qu'il compta au nombre 
despremiers devoirs de fa íubli- 
me dignité dans 1'Eglife , celui 
d'y faire honorer les quarante 
Martyrs. Períbnne ne pouvoic 
être mieux inítruit que lui de cettc 

grande afFaire. 11 reçut en même 
tems de nouvelles inflances de la 
part de Jean V. Roi de Portugal, 
pour Tengager à donner une dé- 
cifion qui intéreílbit tout íbn 

Deveni>Fa.^oyaume* Le Souverain Pontí- 
pe, il faitfe fít examiner la caufe de nou- 

exammeT" veau > & le quatriéme de Sep- 
raâkire, tembre 174.2. pour la Congrega- 

tion générale. Ce terme étantar- 
rivé, 
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rívé, il y aífifla en perfonne , 6c 
quoiqu'!! y eüt entendu les avis de 
cette vénerable 6c nombreufe Af- 
femblée^il ne decida encore rien 
pour cette fois. Entinaprès avoir 
imploré Taíliílance du Ciei, Ôc les 
graces de rEfprit de toute lu- 
miere , il fe tranfporta le 21. da 
même mois à FEglife de notre 
Noviciat de S. André, ôc après 
avoir célebre les faints Myfteres 

à TAutel de S. François de Bor- 
gia, il publia le Decret qi^on dé- II ponelô 
íiroit depuis filong-tems. 6c il Pecret en 
j' t 1 j > favcur du 
declara que le martyre du véne- martyre 
rable ferviteur de Dieu Ignace <lcs *0* 
Azevedo ôc de fes Compagnons 
étoit fi bien prouvé, qu on pou- 
voit en fureté proceder aux au- 
tres formalités nécefíaires pour 
leur Béatiíication. 

Le Saint Fere parla en cette 
occaíica avec toutc I eloquence 

ôc toute Terudition qu'on a toU' , 

Bb 
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jours admirées en lui, il expoía 
toute la caufe avec fcs avantages 
6c fes preuves; il conclut fon ma- 
gniíique difcours par ce beau paf- 
fage de S. Bafile, ou le faint Doc- 
teur marque, que plus il y a de 
Martyrs dom on examine les circon- 
jlances du facrifice ,plus 1'Eglife doit 

aveir d'emprejjement & d'ardeur à 
les honorer. Dieu nc tarda pas à 
mettre le fceau au jugement de 
fon Vicaire fur la terre. 

Ce Decret A peine le Decrct eüt-il eté 

âcwsfií- promulgd j que la dévotion & la 
guiieresob-confiance aux vcndrables Mar- 

cíei^ar11 tyrs' s'accrurent merveilleufe- 
rimercef- ment. Dans ce même mois de 
fíon des Septembre, plufieurs obtinrent, 

par leur interceflion, des graces 
íingulieres, ôc elles fe perpétuent 
de jour en jour en faveur de tous 
ceux qui viennent la réclamer. 

X'en pourrois faire ici le dctail, íi 
1'examen juridique qu'on doit fai- 
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re de ces bienfaits miraculeux, 
ne m'engageoitpar rerpeít à Jes 
taire , jufqu'a ce que TEglife les 
ait admis authentiquement , ôc 
qu'elle ait décerné la íblemnitc 
ôc la perfeftion du culte des vé- 
nerables Martyrs. 

íin du troificme & dernier Livre, 0° 

Bi, 
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DECRET 

Concernant la Beatlfication & 
Canonifation, ou déclaration 
du martyredes vdnérablesSer- 

viteurs de Dieu Ignace Aze- 
vedo , ôc trente-neuf autres de 
la Compagnie de J e s u s. 

Co m ME dans la caufe des vène- 
rables Serviteurs de Dica Igna- 

ce Azevedo, Provincial du Brefil, 
& de trente-neuf autres de la Com- 
pagnie de Jefus, mis à mort le quin- 
ze Juillet 1 f/O. devant l IJle de 
Palme par les Calviniftes en haine 
de la foi Catholique, <& du Saint 
Siége , lorfqiiils alloient au Erefil, 
envoyés par faint Frarifois de Bor- 

gia pour y prêcher BEvangile , les 
informations déja faites long-tems 

mparavant fous f autor ité ordinaire. 
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par le Cardinal de Tones cFilhijhe 
mémoire , laCongrégation des.Rits 
d'm conjentement & d'un defir una- 
nime , em jugé le vingtiéme Aí ai 

JÓ28. quon pouvoit proceder à le- 
xamen dtt martyre, tant datis ce 
Tribunal que dans les autres, fans 
faire d'autres emjuêtes ; & qiten 
ejfet après quon eut leve les difficul- 
tés touchant la recherche volontaire 
du martyre, à la faveur des réponfes 
du Cardinal de Lugo, alors Trofef- 
feur de Théologie, & de celles des 
autres Théologiens célebres, baffaire 
avoit été de nouveati réveillee au- 
dehors , fans la panicipation du 
Promoteur de la Foi, le 12. Alai 

de cette même annèe 1628. & que 
les Lettres de renvoy eujjent été ex- 
pédiées par autorité Âpoflolique , 
pour informer cn quatre endroits dij- 
férens hors de ce Tribunal, à laBaye 
de Tous-les-Saints dans le Brefil, à 
Br achar a, à Conimbre} à Évora en 

B b iij, \iV 



2P4 D E C R E T. 
Portugal, touchant le martyre &Ja 
caujc, touchant les ftgnes & les mi' 
racles ; on infiitua aujji dam ce Tri- 
bunal deux informaiions, lune le 
If. Décembre i6\0. dont furent 
chargés le Cardinal de Saint Onu- 
fre , Provi ca ire, & les illujlrijftmes 

Seigneurs Oêíavio Corftni, Arche- 
vêque de Tharfe ; Lelio Falconieri , 

Evêque de Thèbes y Jean-Baptijle 
Altieri, Evêque de Camerino y Pau- 
tre le 14. Janvier 166$. que Pon 
commit au Cardinal Ginetti , ou 

aux illujlrijftmes Seigneurs Jacques 
Tkeoduli Archevêque dPAmalphi , 
Jean-Antoine Capo - Blanco Evê- 
que deSyracufe , & Camille Piaz- 
za, Evêque de Brague y après avoir 
fait cejjer Pan 16ip. le culte pu- 
blic que les Ordinaires & même le 
Siége Apojlolique, avoitpermis jufi 
qualors de rendre aux ferviteurs de 
Dieu, fur Pajjurance que doma le 

Cardinal Antoine Barberin le 1$. 
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Septembre lú/fO. quon avoit obéi 

aux Decrets du non cube, & apres 
avoir reçu le ij. Juillet l6<pp.fut 
le rapport ãu Cardinal Colomne, la 
permijfion que donnoit la facrée Con- 
grègation, & qui étoit jignée de la 
main d'Innocent X. dheureufe mé- 
moire, de reprendre la cauje dans 
1'état & aux termes qrfelle fe trou- 
•voit alors , on ratifia le j I. Aoüt 

1669. au rapport du Cardinal Si- 
gifmond Chigi, la validtté des deux 
informations faites à Rome j & le 
Pape Clement X. reSlifia le 11. 
Janvier 1671. les défauts qui sé~ 
toient glijps dans les informations 
faites au Breftl & en Portugal. Le 

fecond du mois de Mai juivant , 
par une concejjion fpéciale qu obtint 
le Comte de Prato Mar quis de Mi- 
nas y Ambajfadeur du Rot de Portu- 
gal ; le Cardinal de Rofpiglioft pro- 
pofa dans la Congrégation prépara- 

toire j le doute fur le martyre & fa 
B b iüj a1 
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caufe fur les fignes ou miracles ; Ò* 
le lendemain le Pape ayant entenda 
le rapport quon lui en fit, répondft 
qidil falloit renvoyer à la Congré- 
gation générale Fexpofé de la caufe , 
pour appuyer & pour éclatrcir les 
preuves. Elles fment enfuite exa- 

minées & approfondies dans me au- 
tre Congrégation préparatoire , & 
elle fè tint le 18. Mars ijip- en 
prèfence d'onze Cardinaux ; le Car- 
dinal Ottoboni y a propofé ã*abord 
le doute fur le martyre &fur fa cau* 

fe ; Jans parler des ftgnes ou mira- 
cles j avec les dificultes quavoit ob- 
jeãées mtre Saint Perc Eenott XI^ 
qui étoit alors Promoteur de la Foi ; 
& qui les fit rememe aujji-tôt à la. 
Congrégation générale. II efi arrivé 

felon les dejjeins de la Providence , 
Cr par une dijpofition divine que la 

Congrégation s^ejl teme depuis pcu 

devant cefuverain Pontife le qua- 

triéme Septembre dernier, Le Cardi- 
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nal Alexandre Albani, conjointe- 
ment avec le R. P. Louis de P akn~ 
tibus, Promoteur de la Foi, ontpro- 
pofé le doure} s'!! confíedu marty- 

re & de ia caufe dans Je cas 6c 
pour 1'efFer dont il s'agir. Arotre 
Saint Fere le Pape ayant lü ó en- 
tenda le rapport des Confulteurs, ZT, 
pris favis des Kévérendijjimes Car- 
dinaux j a différé de répondre juf- 
quà ce que dans une affaire de cette 
importance il eüt imploré le fecours 
divin par /es priores & par celles 
des /deles. Enfin apr es avoir offert 

le très-faint Facrifice de la AdcJJe en 
fL.gltp de faint André a a Utiiri- 
nal ,/ur le principal Amei, devant 
íimage de/atnt Franpois de Borgia, 

pour obtenir la lumiere célefie par 
Finterceffwn de celui qui, à la mort 
de cesJerviteurs de Dieu > étant con- 
fulté sil falloit letir décerner lefuf- 
frage des priores quon recommandc 
d'oJfrir pour tous les autres, répondit, 



Íp8 D E C R E T. 
de Favis de tom lei Per es ajfiflans'} 

quil ne lui paroijfoit pas qWon düt 
prier pour eux, pttijquon pouvoit 
lei honorer comme des Martyrs j 
ayant conftdéré dans cette cauje > 

entre la preuve Jubfidiaire du mar- 
tyre qui ejl parfaite en fon geme, 
P ancienneté de ce mar tyre, & la 
circonjlance du cultepublic qui a été 
rendu à ces vénérables ferviteurs de 
Dieu depuis le jour de leur mort, 
jujquau Décret dlUrbain 11L 
deux objets qui, felon la remarque 

de Clemcnt XL ãheureufe mémoire, 
doivem être favor ables à cette caufe; 
follicité deplus par les humblespric- 
res que lui a adrejjees depuis peu de 
tems le férénijfme Roi de Portugal 
Jean V. fa Sainteté a fait venir le 
Promoteur de la Foi ci-dejfus mm- 
mé, & moi Jòuffigné Secrétaire de 
la Congrégation, elle a approuvé le 
jugemtnt de cette facrée Congréga- 

tion f & elle a declare que dans 1% 



D E C R E T. 29<> 

taufe qui regarde les vénérables 
ferviteurs de D teu, Ignace Azeiie- 
do & fes treme - neuf Compagnons , 
le manyre, & le fujet du martyre 
Jònt tellement prouvés , quon peut 
pajjer en sürete au rejie des informa' 
tions, c ejl-à dire, à l'examen des 
miracles ,/èlon la forme qtden trace 
leDecretportéleiy.dfAvril 1741.' 
que le muveau Decret en rhonneur 
de ces vénérables Martyrs, fera 
une confolation autant quun encou' 
ragement pour tous ceux qui fora 
dans un continuei danger de leur vic 
au milieu des Idolatres & des Héré- 
tiques , ou pour établir, ou pour 
étendre > ou pour défendre la Foi Ca- 
holique ; qiíil honor era la natiort 

de ces ferviteurs de Dieu , aujft' 
bien que le Corps Religicux auquel 
les uns fe deftinoient par les épreuves 
jràinaires de la Rehgion, ou auque{ 

les autres étoient déja. engagés par 

les vosux , qrfilfervira enjin à illuf 



30O D E C R E T." 
trer cette Compagnie qui a renãu 
tant de fervices au Saint Siege & ã 
la Foi Catholique, €7* qui Joutient 
la Religion avec courage non feule- 
vnent au prix de fes Jecours , mais 
encore au prix de jonJang^quand elle 
en trouve loccafwn. Cefl par ces 
vnotifs que notre Saint Pere le Pape 9 

après avoir porte le Decret qui de- 
clare lauthenticité du martyre &, 
de fa caufe, a ordonné quilfât im- 
prime & rendu public. Cejour confa- 
cré à honorerfaint Mathieu, Ap«- 

ire Je 11, Septembre 1741, 

F. J. A. Cardinal GuADAGNl 
Sous-Vicaire. 

Placedu Sceau. 
J*' Patriarchede Jcrufalcm; Sécrctairc« 

F I N. 


